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LA  CORÉE  OU  TCHOSEX 

(LA  TERRE  DU  CALME  MATINAL) 


DESCUIPIION  ET  HISTOIRE. 


La  Corée,  plus  connue  sous  le  nom  delchosen,  est  le  prolongement  du 
plateau  de  la  Mantchourie.  Elle  s'avance  vers  le  Grand  Océan  sous  la 
forme  d'une  longue  presqu'île,  entre  la  mer  du  Japon  à  l'est  et  la  mer 
Jaune  à  l'ouest.  Elle  est  comprise  entre  les  33"  et  43'  degrés  de  latitude 
nord,  elles  122°  et  128°  de  longitude  est  du  méridien  de  Paris.  La  fron- 
tière du  nord  est  marquée  par  les  deux  rivières  Yalou  et  Toumen,  qui 
prennent  leur  source  dans  la  montagne  Pak-Tou-San  (la  montagne  tou- 
jours blanche).  C'est  un  endroit  très  vénéré  des  indigènes  comme  ayant 
été  le  théâtre  de  mystères  sacrés  qui  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses 
légendes  populaires. 

Le  Yalou  est  tributaire  de  la  mer  Jaune,  et  le  Toumen  porte  ses  eaux  à 
la  mer  du  Japon.  A  l'ouest,  s'étend  l'empire  chinois,  au  nord  la  Mantchou- 
rie et  au  nord-est  la  Sibérie.  Près  de  celle  dernière  frontière,  sur  la  côle 
de  la  mer  du  Japon,  se  trouve  Vladivostok,  port  de  mer  russe,  appelé  à 
devenir  une  station  navale  et  militaire  importante.  C'est  en  effet  à  ce 
point  de  la  côle  que  doit  aboutir  le  chemin  de  fer  transsibérien  qui 
reliera  la  capitale  de  la  Russie  à  l'Extrême-Orient,  la  Baltique  au  Grand 
Océan. 

Le  contour  de  la  Corée  offre  une  particularité  digne  de  remarque  :  il 
représente,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  consultant  une 
carte,  la  figure  d'un  dragon,  animal  qui  est  considéré  comme  dieu  dans 
Ann.  g.  1 
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le  culte  du  pays.  La  lèlo  de  cet  animal  se  trouve  à  l'embouchure  du  Tou- 
mcn,  dont  nous  avons  parlé  ;  les  oreilles  sont  formées  par  les  deux  projec- 
tions du  cap  Bruat  ;  le  cou  se  trouve  dans  l'enfoncement  de  la  baie  Brough- 
lon  ;  les  épaules  ainsi  que  le  dos  sont  représentés  par  les  caps  Duroche  et 
Pélissier,  et  la  chaîne  des  montagnes  abruptes  qui  longent  la  mer  du  Ja- 
pon ;  la  queue  se  prolonge  jusqu'à  l'île  Quelpaërt  ou  Tchœ-Tchiou  ;  les  pieds 
de  derrière  reposent  sur  l'archipel  de  la  mer  Jaune,  et  ceux  de  devant  se 
trouvent  à  l'embouchure  du  Ta-Tong  et  du  Yalou.  Le  versant  occidental 
de  ces  montagnes  s'incline  vers  la  mer  Jaune  par  une  succession  de  col- 
lines et  de  monticules  entre  lesquels  s'étendent  des  vallées  d'une  fertilité 
remarquable.  Sur  ces  hauteurs  prennent  naissance  un  grand  nombre  de 
rivières,  telles  que  :  le  Han,  le  Ta-Tong  et  autres,  qui,  après  un  cours  si- 
nueux, vont  déverser  leurs  eaux  dans  la  mer  Jaune. 

La  Corée  a  été  appelée  la  Nation  Ermite,  par  suite  de  son  isolement  vo- 
lontaire et  complet  du  reste  du  monde  ;  sauf  toutefois  des  visites  annuelles 
de  ses  ambasseurs  à  la  cour  de  Pékin,  porteurs  du  tribut  comprenant  du 
ginseng.  Le  gouvernement  chinois,  depuis  fort  longtemps,  exerce  sur  ce 
pays  les  droits  de  suzerain  et  le  désigne  encore  dans  ses  correspondances 
comme  frère  cadet. 

Du  Halde  cite  trois  différents  auteurs  en  parlant  de  la  Corée,  le  Tsien- 
kio-kim-loui-tchii,  le  livre  de  C^?/rt/?^-y?/-Az  et  la  géographie  universelle  inti- 
tulée Fang-yu-ching-lio  et  après  ceux-ci,  il  dit  : 

«  La  Corée  a  été  autrefois  la  demeure  de  différens  peuples,  dont  les 
principaux  étoient  les  Mé,  les  Kaokiuli,  les  Hans,  et  ces  derniers  se  par- 
tageoient  en  trois  espèces,  sçavoir  les  Méhan,  les  Pien-han  et  les  Tchin-ban. 
Ces  peuples  composoient  plusieurs  royaumes,  tels  qu'étoient  celui  de 
Tchaossien  et  celui  de  Kaoli.  Mais  ils  furent  dans  la  suite  tous  réunis  sous 
une  seule  domination  et  ce  grand  État  eut  d'abord  le  nom  de  Kaoli  d'oii 
nous  avons  formé  par  corruption  le  nom  de  Corée  que  nous  lui  donnons. 

«  Il  prit  ensuite  le  nom  de  Tchaossien  sous  la  dynastie  régnante,  qui  est 
la  famille  des  Li.  Mais  quoique,  dans  les  actes  publics,  on  ne  lui  donne  que 
ce  dernier  titre  à  la  Chine,  cependant  dans  le  discours  ordinaire  il  retient 
encore  le  premier.  Les  Mantcheoux  nomment  la  Corée  Solho-kourou  ou 
rovaume  de  Solho.  » 
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«  Mais  on  sçait  si  peu  de  choses  de  leur  histoire  avant  la  dynastie  des 
Tcheoux  que  les  historiens  chinois  ont  raison  de  commencer  l'établisse- 
ment de  celte  monarchie  par  Kitsei,  depuis  lequel  jusqu'à  présent  elle  a 
subsisté  deux  mille  huit  cent  quatorze  ans  sans  y  comprendre  les  temps 
auxquels  elle  fut  réduite  en  province  sous  la  conduite  de  Pheï-tchounc^- 
Sun  qui  proclamoitroi  deKaoh,  Tching,  fils  d'une  concubine  du  roi  Tchy, 
lequel  n'avoit  été  que  heou  ou  duc,  mais  il  fut  obligé  de  se  cacher  dans 
l'île  Tchin-tao.  Les  Mongols  le  punirent  et  rétablirent  la  tranquillité. 

«  Dans  l'histoire  de  la  Corée  Toimg-kouè-tong-kian  ou  Miroir  véridique 
du  royaume  oriental,  et  qui  est  citée  dans  la  grande  Encyclopédie  japo- 
naise Wo-han-san-thsdi-thou-hoei,  il  est  dit  :  «  Primitivement  ce  pays  n'avoit 
«  ni  princes  ni  chefs.  Un  homme  surnaturel  descendit  sous  un  arbre  de  san- 
«  tal  than-mou  ;  les  gens  du  pays  en  firent  leur  prince  ;  il  reçut  le  nom  de 
«  Than-kkin,  prince  de  santal,  et  son  royaume  fut  appelé  Tchaosian  ;  ceci 
«  eut  lieu  du  temps  de  Thang-yao,  vingt-trois  siècles  avant  J.-C.  Les  des- 
«  cendants  de  ce  prince  régnèrent  plus  de  mille  ans.  Ensuite  Kitsu  fut 
'<  nommé  roi." 

Selon  la  tradition  actuelle,  Kitsu  en  fut  le  premier  roi,  et  c'est  celui-ci  qui 
dota  le  pays  du  nom  de  Tclwsen,  qui  signifie  terre  du  «  Calme  matinal  », 

La  Corée,  selon  la  même  autorité  citée  dessus,  fut  anciennement  con- 
quise et  rendue  tributaire  par  Zin-gou-kwo-go,  impératrice  du  Japon 
(201  à  269  ap.  J.-C).  Au  iV  siècle  de  notre  ère,  la  Corée  fut  saccagée 
par  les  hordes  barbares  des  Huns,  Kitans,  Mongols  et  Tartares  dont  le 
torrent  atteignit  l'Europe. 

Au  xiii°  siècle,  une  nouvelle  invasion  se  produisit,  mais  cette  fois  sous 
les  étendards  du  grand  Ghenkis-Khàn.  Sa  conquête  fut  un  bienfait,  il 
réunit  les  diverses  tribus  en  corps  de  nation  et  leur  inculqua  les  premières 
notions  d'un  sentiment  patriotique. 

11  faut  encore  mentionner  les  terribles  invasions  des  Japonais  conduites 
par  Kato  Kiyomasa  et  Konichi  Youkinaga,  en  1592  et  1598. 

Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  la  Corée  se  composait  de  hordes 
sauvages,  originaires  de  la  Mantchourie,  qui  étaient  presque  continuelle- 
ment en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  Cet  état  de  choses  durait  encore 
au  vi«  siècle  lorsque  les  provinces  du  sud  devinrent  l'objectif  des  apôtres 
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du  bouddhisme,  apportant  avec  eux  la  civilisation  indo-chinoise  ;  ils 
ri>pandirenl  dans  le  pays  la  culture  des  arls  et  des  sciences  ;  ils  fondèrent 
les  trois  royaumes  distincts  de  Koraï,  dans  le  nord  ;  Hiahsai  et  Shinrai, 
dans  le  sud  ;  et.  vers  le  vii°  siècle,  Kion-Tchou,  la  capitale  de  ce  dernier, 
devenait  un  centre  brillant  de  civilisation  indo-chinoise. 

D'après  les  Annales  cliinoises,  des  marchands  arabes  de  la  Syrie  visi- 
taient la  Chine  et  la  Corée,  où  ils  vendaient  des  objets  en  verre  colorié. 
Khordadbeh,  géographe  arabe  du  ix'  siècle,  rapporte  qu'un  certain  nombre 
de  ses  compatriotes  allaient  faire  du  commerce  dans  un  pays  connu  sous 
le  nom  de  Sila  et  situé  de  l'autre  côté  de  la  Chine,  en  face  de  Kantoir,  plu- 
sieurs de  ces  marchands,  ajoute-t-il,  s'établissaient  dans  le  pays,  d'où 
ils  exportaient  du  ginseng,  des  bois  de  cerf,  de  l'aloès,  du  camphre, 
des  clous  de  girofle,  de  la  porcelaine,  de  la  soie,  du  z-immit  (?)  et  du  ga- 
lanf/a  (?). 

Sila  est  sans  doute  l'ancien  Shinrai,  la  province  la  plus  riche  et  la  plus 
prospère  à.  l'époque  de  Khordadbeh;  .Kantou  est  le  promontoire  de  Chan- 
ioiing  à  l'est  de  la  Chine  et  dans  la  mer  Jaune. 

Le  bouddhisme  atteignit  la  plus  haute  période  d'éclat  de  905  à  i  392.  Le 
Grand  Mongol,  Koublai-Khan,  en  était  devenu  lui-même  un  ardent  apôtre. 
La  fin  du  xiv  siècle  marque  l'ère  de  décadence  de  cette  religion.  La 
pureté  du  dogme  s'altère,  les  monastères  qui  étaient  autrefois  le  séjour 
des  vertus  devinrent  des  foyers  de  vice  et  de  corruption.  La  déprava- 
tion et  la  licence  des  prêtres  de  Bouddha  excitèrent  contre  eux  de  vio- 
lents murmures,  et  l'indignation  étant  arrivée  à  son  comble,  le  peuple  se 
souleva  et  en  fit  un  massacre  général,  tant  dans  la  capitale  que  dans  le 
reste  du  pays. 

Avec  les  bonzes  périssait  la  civilisation  dont  ils  avaient  apporté  les 
germes,  et  la  Corée  fut  bientôt  replongée  dans  l'état  de  barbarie  d'où  ils 
l'avaient  tirée.  Du  bouddhisme,  il  ne  resta  plus  qu'un  vague  souvenir,  et  le 
chamanisme  prit  sa  place.  Le  chamanisme  est  la  pratique  des  plus  gros- 
sières superstitions,  l'adoration  des  esprits  de  l'air  et  de  la  terre,  et  sur- 
tout la  crainte  du  dragon,  animal  redoutable  qui  habite  les  montagnes  et 
exerce  un  pouvoir  absolu  sur  la  vie  du  Coréen. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  superstitions  je  citerai  le  fait  suivant  :  Sa 
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Majesté  le  roi  m'envoya  prévenir  un  jour,  en  ma  qualité  de  chargé  cl  affaires 
de  mon  pays,  que  je  ne  devrais  pas  me  préoccuper  du  bruit  que  j'allais 
entendre  la  nuit  suivante.  Il  paraît  que  Sa  Majesté  avait  fait  celle 
démarche  à  la  suite  d'un  conseil  tenu  avec  ses  astrologues  attachés  cà  la 
cour  dans  lequel  il  fut  résolu  de  chasser  à  coups  de  fusil  un  mauvais  dra- 
gon qui  lui  faisait  maintes  farces,  coupait  le  chignon  de  ses  soldats,  et, 
enfin,  embêtait  Sa  Majesté  même.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  ;  pendant  toute  la 
nuit  je  fus  assourdi  par  des  décharges  continuelles  de  mousqueterie,  et  le 
lendemain,  Sa  Majesté  m'informa  officieHement  que  le  dragon  avait  dis- 
paru. 


II.  —  SA  MAJESTÉ  Ll-m,  ROI  DE  TCHOSEN. 

La  dynastie  qui  règne  actuellement  en  Corée  date  de  Tanné  1392.  Elle 
eut  pour  fondateur  Li-Tadjo,  jeune  guerrier  dont  le  courage  égalait  l'am- 
bition, et  qui  réussit  à  s'emparer  du  trône. 

Sa  Majesté  Li-Hi  est  le  28'  souverain  de  cette  famille  ;  il  s'intitule  Tai- 
Tchùsen-Tai-Koun-Tchou  (grand  roi  du  grand  Tchosen).  11  a,  pour  l'aider  à 
supporter  le  fardeau  du  gouvernement,  trois  premiers  ministres,  et  six 
autres  qui  sont  à  la  tête  d'autant  de  départements  :  Intérieur,  Guerre,  Cé- 
rémonies et  Rites,  Finances,  Justice  et  Travaux  publics  ;  à  chaque  minis- 
tère est  attaché  un  nombre  considérable  de  hauts  fonctionnaires  portant 
les  titres  de  pansa,  tchanipan,  tchamwie  ei  tchousa.  Ces  derniers  sont  em- 
ployés comme  interprètes  et  intermédiaires  entre  Sa  Majesté  et  les  repré- 
sentants des  puissances  étrangères. 

Sous  les  apparences  d'une  monarchie  absolue,  le  gouvernement  de 
Tchosen  est  une  véritable  féodalité.  Lors  de  sa  conquête,  Ghenkis-Khân 
établit  un  système  dont  le  fonctionnement  rend  toute  révolution  presque 
impossible  ;  les  emplois  publics,  même  les  plus  élevés,  sont  ouverts,  au 
moyen  d'examens  successifs,  à  tout  Coréen,  depuis  le  pansa  jusqu'au  sim- 
ple coolie  ou  laboureur. 

Grâce  à  ce  système,  il  sest  créé  une  hiérarchie  administrative  et  civile, 
dont  tous  les  degrés  sont  liés  entre  eux  comme  les  anneaux  d'une  chaîne. 
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A  chaque  grade  est  attaché  un  titre  dont  l'obtention  est  l'objet  des  désirs 
et  le  but  principal  de  l'existence  de  tout  Coréen.  La  classe  la  plus  élevée 
porte  le  nom  de  Yang-Dan  et  la  dernière  s'appelle  Song-lSom. 

Retenu  par  un  lien  si  puissant,  le  Coréen  ne  cherchera  jamais  à  renver- 
ser un  ordre  de  choses  dont  la  disparition  lui  serait  préjudiciable,  et  si 
parfois  des  troubles  se  sont  produits  ce  n'a  été  que  par  haine  de  l'étranger, 


Fig.  1.  —  Type  d'étudiaut.  (D'après  le  croquis  d'uu  artiste  coréen.) 

contre  les  Japonais  surtout,  qui  ont  laissé  d'ineffaçables  souvenirs  de  leurs 
invasions,  contre  les  missionnaires  qui  essayèrent  de  le  détourner  du  culte 
des  ancêtres. 

Tels  ont  été  par  le  fait  le  mobile  des  émeutes  de  1882,  1884  et  1888. 
Changer  le  gouvernement,  cela  ne  vaut  pas  la  peine  dans  l'esprit  du 
Coréen. 
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En  dehors  des  classes  allachées  au  gouvernement  se  trouvent  celles 
des  fj^ttld'  ou  corporations  nommées  Pmanff  et  Posang  ;  organisée  sur 
le  modèle  de  celle  de  la  Chine,  cette  classe  de  la  population  s'adonne  au 
commerce.  Par  une  union  étroite,  ces  guilds  font  la  loi  dans  les  foires  et 
marchés  de  l'intérieur,  et  savent  également  se  mettre  à  l'abri  des  exac- 
tions auxquelles  seraient  tentées  de  les  soumettre  les  castes  officielles. 


Kig.  2.  —  Type  J'étudiaut.  (D'après  le  croiiuis  d'un  artiste  coréen.) 


La  population  de  la  Corée  est  estimée  à  12  ou  13  millions  d'habitants. 
Le  climat  est  très  rigoureux  en  hiver  ;  en  été,  il  fait  une  chaleur  excessive, 
rendue  même  plus  insupportable  par  l'humidité  que  produisent  les  pluies 
continuelles  qui  tombent  en  juin  et  en  juillet.  Le  printemps  est  tardif  ; 
l'automne  est  la  saison  la  plus  agréable  de  l'année,  la  flore  est  très  abon- 
dante ;  la  faune  a,  comme  principaux  sujets,  le  tigre,  le  léopard,  l'ours,  le 
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sanglier  et  le  cerf.  La  présence  du  ligre  esl  un  fait  à  noter;  cel  animal, 
originaire  des  pays  chauds,  habile  de  préférence  les  jungles  qui  font  pour- 
lanl  complètement  défaut  en  Corée,  il  est  de  grande  laille,  sa  robe  esl  très 
belle  et  son  poil  long  et  fourni.  11  est  la  terreur  du  pays,  et  il  suffit  de  jeter 
le  cri  de  horanf/  pour  causer  un  sauve-qui-peut  général. 

Le  gibier  de  toute  espèce  est  en  grande  quantité  :  cygnes  blancs,  cygnes 
noirs,  oies  et  canards  sauvages,  outardes,  faisans,  perdri.\,  cailles,  bécas- 
ses, lièvres  se  lèvent  à  chaque  instant  sous  les  pas  du  promeneur. 

La  principale  récolte  est  celle  du  riz;  il  est  d'une  qualité  supérieure; 
on  en  exporte  fort  peu  ;  il  arrive  même  assez  souvent  que  la  récolte  est 
insuffisante  et  que  le  gouvernement  esl  obligé  de  venir  en  aide  aux  culti- 
vateurs auxquels  il  fait  des  distributions  de  grains.  Celte  disette  provient 
du  manque  de  pluie  dans  la  saison  convenable,  et  de  la  sécheresse  qui  fait 
périr  la  plante  sur  pied. 

Le  ginseng,  tenu  en  si  haute  estime  en  Corée  comme  en  Chine,  est  un 
végétal  auquel  on  attribue  les  vertus  du  chanvre  indien,  et  ses  qualités  ré- 
génératrices lui  donnent  une  très  grande  valeur. 

Les  montagnes  de  la  Corée  renferment  des  mines  d'or,  mais  les  quelques 
essais  d'exploitation  qui  onl  été  faits  n'ont  pas  encore  donné  de  résultats 
appréciables.  Dès  le  début,  les  entrepreneurs  se  sont  heurtés  contre  les 
superstitions  absurdes  du  peuple  qui  sont  partagées  par  le  gouvernement 
même.  Le  Coréen  voit  de  mauvais  œil  la  moindre  tentative  faite  pour  tou- 
cher à  ces  montagnes  ;  il  craint  d'irriter  le  dragon  qui,  pour  se  venger  du 
trouble  apporté  dans  son  séjour  de  prédilection,  ferait  pleuvoir  sur  le  pays 
les  plus  grandes  calamités. 

L'impôt  est  perçu  en  nature.  Les  ressources  du  trésor  proviennent  des 
dîmes  prélevées  sur  les  produits  du  sol,  et  principalement  du  ginseng.  dont 
le  roi  a  le  monopole.  Un  système  de  douane,  sur  le  modèle  de  celui  qui  a 
été  établi  en  Chine  par  des  étrangers,  donne  une  autre  source  de  revenu, 
celle-là  en  espèce,  mais  peu  considérable,  un  million  de  francs  environ, 
qui  sert  à  payer  les  employés  européens  qui  forment  le  corps  des  doua- 
niers dans  les  ports  de  Fousan,  Gt/ensan  ou  Wonsan  et  Tcltemulpo. 

L'armée  se  compose  de  six  bataillons  (si  l'on  peut  leur  donner  ce  nom) 
placés   sous   le   commandement    d'autant   de    généraux    qui    partagent 
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avec  le  roi  le  pouvoir  et  les  revenus  de  l'État,  moins  celui  du  ginseng. 

Ces  troupes  ressemblent  assez  aux  bandes  armées    que  les  anciens 

barons  féodaux  fournissaient  autrefois,  en  temps  do  guerre,  àleur  suzerain; 


Fig.  3.  —  Soldat  coréen.  (D'après  le  croquis  d'im  artiste  coréen.) 

le  soldat  jouit  d'immunités  et  de  privilèges  qui  lui  font  rechercher  le  ser- 
vice militaire  ;  souvent  même  il  paye  pour  y  être  admis  ;  une  fois  enrôlé, 
il  ne  travaille  plus,  reçoit  deux  habillements  complets  par  un  el  une  ration 
quotidienne  de  riz. 

Ann.  g.  2 
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Il  lui  arrive  frôquominenl  de  se  livrer  à  des  actes  de  maraude  et  mAme 
(le  pillai^'e.  sans  qu'il  ait  à  eraindrc  la  moindre  répression.  C'est  au  nom  de 
sou  ehof  qu'il  agit  et  il  n'est  jamais  désavoué. 

Cet  état  de  choses  met  presque  tout  le  pouvoir  entre  les  mains  des  six 
généraux.  Le  roi  a  fait,  il  y  a  sept  ans,  des  tentatives  pour  se  créer  une 
armée  à  lui  et  s'atTrancliir  ainsi  de  la  tutelle  de  ses  généraux  ;  mais  les  chefs 
de  l'armée  coréenne,  prévoyant  le  danger  qui  menaçait  leur  position,  ont 
soulevé  de  tels  obstacles  sous  les  pas  des  officiers  américains,  engagés 
comme  instructeurs,  que  le  souverain  ne  réussit  pas  dans  son  entreprise. 
Sa  .Majesté  m'a  engagé  à  plusieurs  reprises  à  quitter  mon  poste  pour  accep- 
ter le  commandement  en  chef  de  l'armée.  .Mais  la  situation  qui  m'était 
olforte  n'eut  pas  le  don  de  me  séduire  ;  aussi,  avec  force  remerciements, 
je  déclinai  l'honneur  insigne  qui  m'était  fait. 

Une  école  militaire  a  été  fondée  à  Séoul,  depuis,  par  les  instructeurs  mi- 
litaires, où  ne  sont  admis  que  les  fds  des  Yang-bans  ou  nobles.  .Mais  l'es- 
prit de  ceux-ci  comme  celui  du  peuple,  du  reste,  laisse  peu  d'espoir  qu'on 
arrive  au  résultat  cherché  parle  roi.  Depuis  près  d'un  siècle,  les  missioi>- 
naires  français  se  sont  introduits  dans  la  Corée,  pénétrant  dans  le  pays 
parla  Chine;  ces  apôtres  infatigables  sont  parvenus  à  faire  un  certain 
nombre  de  prosélytes  malgré  l'hostilité  du  gouvernement  et  les  massa- 
cres que  leur  propagande  a  provoqués  à  différentes  reprises.  Le  récit 
intéressant,  mais  douloureux,  des  efforts  de  ces  courageux  propagateurs 
de  la  foi,  et  des  persécutions  auxquelles  ils  ont  été  en  butte,  se  trouve 
relaté  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  F  Église  de  Corée,  par  le  R.  P. 
Dallet. 

En  1866,  l'attention  du  gouvernement  français  fut  attirée  par  l'un  de 
ces  massacres.  L'amiral  Roze,  n'ayant  pu  obtenir  réparation,  bombarda  la 
forteresse  de  Katuj-Hoo.  ;  mais  ne  se  trouvant  pas  en  force  suffisante  pour 
appuver  cette  démonstration,  il  se  vit  obligé  de  se  retirer,  et  l'affaire  en 
resta  là. 

.\u  commencement  de  l'année  1867,  une  expédition  fut  dirigée  sur  la 
Corée  par  les  nommés  Oppert  et  Jenkins,  ayant  pour  objectif  d'enlever  les 
cercueils  de  plusieurs  rois  du  pays  que  l'on  disait  être  tout  en  or  massif  et 
d'un  poids  considérable. 
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Les  Américaiiis-Alleuîands  maraudeurs  trouvèrent  les  cercueils  con- 
voités bien  gardés,  et  l'entreprise  en  fut  pour  ses  frais. 

Quelque  temps  après,  l'équipage  entier  d'un  voilier  américain,  le  Géné- 
ral S  hermcm,  se  trouvant  dans  les  eaux  coréennes,  dans  le  même  but,  fut 
massacré  parles  indigènes  ;  et  plus  tard,  en  1871,  une  flotte  américaine, 
sous  le  commandement  de  l'amiral  Rogers,  partit  pour  en  demander  répa- 
ration. 

Profilant  de  l'expérience  que  leur  avait  donnée  l'expédition  française, 
les  Américains,  après  avoir,  eux  aussi,  bombardé  Kang-Hoa  ^  déi:>ar- 
quèrenl  un  nombre  d'hommes  suffisant  pour  infliger  une  rude  leçon  à 
l'armée  coréenne.  Néanmoins,  le  chef  de  l'escadre  recevait  du  gouverne- 
ment de  Séoul  la  note  suivante,  qui  est  reproduite  ici  pour  donner  une 
idée  de  l'esprit  de  ce  peuple  et  des  dispositions  dont  il  est  animé  à  l'égard 
des  étrangers  : 

«  La  nation  coréenne  a  vécu  quatre  mille  ans.  satisfaite  de  sa  civilisation 
propre  et  sans  éprouver  aucun  besoin  d'en  changer.  Nous  restons  paisi- 
blement chez  nous  et  ne  sommes  jamais  allés  déranger  les  autres  peuples  : 
pourquoi  venez-vous  troubler  notre  tranquiflité?  Votre  pays  est  situé  à 
l'Occident,  le  nôtre  se  trouve  à  l'Extrême-Orient  ;  des  milliers  de  milles 
nous  séparent  ;  quelle  est  la  raison  qui  vous  a  fait  franchir  sur  l'Océan  une 
distance  aussi  considérable?  Si  c'est  au  sujet  du  vaisseau  le  Général  Sher- 
man,  nous  vous  répondrons  que  les  hommes  de  son  équipage  se  sont  livrés 
sur  nos  côtes  à  la  piraterie  et  au  meurtre,  et  qu'As  ont  été  punis  de  mort. 
Si  vous  désirez  vous  emparer  d'une  partie  de  notre  territoire,  sachez  que 
nous  ne  le  souffrirons  pas  ;  n'auriez-vous  môme  que  l'intention  de  vous 
mettre  en  relation  avec  nous,  cela  ne  peut  pas  être  non  plus.  » 

Que  ce  soit  l'effet  des  deux  bombardements  ou  toute  autre  cause,  en 
1876,  la  Corée  concluait  un  traité  de  commerce  avec  le  Japon,  puis,  suc- 
cessivement, avec  les  États-Unis,  la  France,  l'Angleterre,  l'Allemagne 
et  la  Russie,  et  ouvrait  quelques-uns  de  ses  ports  à  ces  mêmes  puissances. 
En  l'année  1888,  elle  envoya  à  Washington  une  ambassade  qui  excita 
une  vive  curiosité,  à  cause  des  costumes  bizarres  portés  par  ses  membres. 
L'influence  de  la  Chine  fit  bientôt  rappeler  l'ambassadeur,  Pak,  qui  fut 
disgracié  pour  avoir,  par  sa  mission,  porté  atteinte  à  la  dignité  du  Céleste 
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Kiiipiro.  lil  lepeiulanl,  on  peut  iliie  (jne  ce  fut  à  son  corps  défendant  que 
M.  Pak  s'acquilla  de  ses  liaulos  fonctions,  car,  au  moment  de  l'embar- 
quer sur  le  vaisseau  de  guerre  américain,  qui  devait  le  transporter  aux 
États-Unis,  ie  courage  lui  manqua,  et  faisant  volte-face,  il  s'enfuit  à  toutes 
•ambes.  Quelques-uns  de  ses  amis  s'élancèrent  à  sa  poursuite  et  le  rame- 
nèrent de  force  à  bord,  sachant  du  reste  qu'il  y  allait  de  sa  tête  s'il  per- 
sistait dans  ses  velléités  de  résistance.  Presque  à  la  même  époque  une 
autre  ambassade  fut  envoyée  en  Europe  :  instruit  par  l'expérience  de  son 
coUè'^ue,  le  second  ambassadeur,  Son  Excellence  Cho,  ne  fit  aucune 
difficulté  pour  partir,  mais  il  n'alla  pas  plus  loin  que  Hong-Kong,  où,  depuis 
cette  époque,  il  se  trouve  encore,  me  dit-on,  dans  un  hôtel  de  dernier 
ordre,  ayant  pour  enseigne  :  Au  perchoir  des  matelots. 

Il  doit  une  somme  assez  ronde  à  son  hôtelier  qui  refuse  de  s'en  des- 
saisir, et  le  conserve  en  garantie  de  sa  créance. 

Le  Coréen,  au  point  de  vue  ethnique,  a  peu  ou  rien  de  commun  avec 
ses  voisins  les  Chinois  et  les  Japonais.  11  est  un  composé,  sans  doute,  des 
envahisseurs  venus  du  plateau;  et,  en  lui,  le  sang  hun,  kitan,  mongol, 
lartare  et  turc  se  trouve  mélangé  avec  celui  des  aborigènes. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  suppose  que  des  races  venues  des  îles  Aléou- 
tiennes  et  des  continents  polaires  ont  fourni  leur  contingent  dans  la  com- 
position du  Coréen;  et  cette  idée,  qui  m'est  venue  en  Corée  même,  trouve 
un  certain  appui  dans  un  ouvrage  que  je  viens  de  lire,  intitulé  Les  Grands 
Esquimaux,  ^a.v  le  Ii.  P.  Pétilot.  L'auteur  fait  un  croquis  des  mœurs  de 
l'Eskimau,  qui  pourrait  bien  servir  pour  décrire  celles  du  Coréen.  Exemple: 
l'Eskimau,  comme  le  Coréen,  ne  se  nomme  qu'avec  les  plus  grands 
détours,  et  ne  prononce  ni  n'écrit  facilement  le  nom  d'un  supérieur;  ce 
serait,  selon  son  code,  de  la  plus  grande  impolitesse.il  est  d'une  vanité 
illimitée,  d'une  curiosité  sans  bornes.  Il  est  ivrogne,  glouton,  avec  un 
goût  passionné  du  poisson  gâté.  11  se  couche  tout  nu  sur  la  terre  échauffée 
par  les  sous-conduits  appelés  cahns.  En  visite  il  se  fait  suivre  par  un  por- 
teur d'un  vase  que  dans  d'autres  pays  les  habitants  ont  soin  de  garder  chez 
eux.  Et  encore,  je  pourrais  dire  des  Coréens,  ce  que  le  Père  Pétitot  dit 
des  Esquimaux  : 

«  J'étais  donc,  pour  ces  civilisés  de  la  mer  polaire,  une  sorte  de  sau- 
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vage  ridicule,  ou,  tout  au  moins,  un  curieux  barbare,  une  sorte  de  talapoin 
cmiy^rt//,  voyageant  et  me  montrant  pour  le  plus  grand  plaisir  de  leur 
société.  Si,  par  malheur,  il  y  avait  eu  par  là  quelque  barnum  ambulant, 
c'en  eût  été  fait  de  moi  ;  on  m'y  eût  interné  d'urgence  à  la  manière  de  nos 
Omahas  et  de  nos  Tamouls  nomades,  sous  l'étiquelle  :  Peau  blanche, 
barbare  et  intraitable  venu  des  pays  du  soleil  brûlant.  » 

Résoudre  la  question  complexe  de  l'origine  du  Coréen  ou  bien  recueillir 
quelques  données  qui  pourraient  servir  comme  argument  sérieux  dans  la 
solution  de  ce  problème,  voiLà  ce  qui  m'engageait  à  entreprendre  un 
voyage  en  i888cà  l'ile  de  Quelpaërt,  laquelle,  d'après  une  note  trouvée  dans 
les  Annales  chinoises,  fut  indiquée  comme  étant  le  quartier-général  des 
Khàns  conquérants,  Ghenkis  et  Koublai. 

Cette  note,  la  voici  : 

«  Dans  la  sixième  année  de  Tchaoting  (  1 234  de  notre  ère),  sous  la  dynastie 
Soung,  l'empereur  des  Mongols,  Ogadaï,  envoya  son  général,  Sa-li-tha,  à 
l'île  de  Tchcie-Tchiou,  le  vrai  nom  de  Quelpaërt,  pour  conquérir  la  Corée.  » 

Envoyé  comme  secrétaire  de  la  légation  des  Étals-Unis  en  Corée,  en 
1887,  j'ai  profité  d'un  congé  de  deux  mois  pour  mettre  à  exécution  une 
visite  à  Quelpaërt;  grâce  à  mes  relations  officicielles  à  la  cour  de  Séoul, 
j'ai  pu  obtenir  une  lettre  de  Sa  Majesté  Li  pour  le  gouverneur  de  l'île,  et, 
après  maints  obstacles,  je  suis  parvenu  à  pénétrer  dans  la  capitale  même 
de  l'île  mystérieuse. 

m.   —  DE  iNEW-YORK  A  SÉOUL 

Le  3  septembre  1887  je  quittai  New- York  pour  mon  poste  lointain,  et 
après  un  séjour  àSan-Francisco,  m'embarquais  à  bord  du  Cihj  of  Peking, 
de  la  Compagnie  le  Pacifique-Mail,  pour  Yokohama,  où  nous  arrivâmes 
le  10  octobre,  —  vingt  jours  de  mer  sans  escale.  Je  n'étais  donc  pas  fâché 
d'apprendre  qu'il  fallait  y  attendre  une  huitaine  de  jours  le  départ  du 
steamer  le  Higo-Mani,  de  la  Compagnie  japonaise  le  Nippon-Yusen- 
Kaisha,  faisant  le  service  entre  Yokohama  et  Nagasaki,  en  correspondance 
avec  Tchcmulpo,  port  ouvert  de  la  Corée. 
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J'ai  profilé  do  ce  délai  pour  comuiîUe  le  Japon,  Voivohama  et  ses  envi- 
rons el  la  capitale,  Tokio;  j'emportai  les  meilleurs  souvenirs  d'un  peuple 
qui  a  été  appelé  le  Français  d  Orient,  vu  sa  cordiale  hospitalité,  son  goût 
artistique  et  raffiné,  ol  je  regrettai  vivement  que  mon  mandat  ne  me  permît 
pas  un  séjour  plus  prolongé. 

Parti  le  20  octobre,  nous  arrivâmes  à  Nagasaki  le  24. 

Nous  y  descendîmes  pour  prendre  un  autre  bateau  de  la  môme  Compa- 
gnie, arrivant  à  Tchemulpo  dans  la  matinée  du  28. 

Tchemulpo  est  le  principal  port  de  la  Corée.  En  1882,  l'année  des 
traités,  c'était  un  petit  village  connu  sous  le  nom  d'Inckon;  aujourd'hui  il 
a  acquis  quelque  importance  sous  l'influence  des  marchands  chinois  et 
japonais,  lesquels,  en  dehors  d'une  dizaine  d'Européens,  constituent  le 
plus  gros  de  sa  population.  Déjà,  il  y  a  deux  hôtels,  l'un  tenu  par  un  Chi- 
nois, l'autre  par  un  Japonais,  Daibutsu]  ce  dernier  était  un  ancien  chef  de 
cuisine  à  bord  d'un  navire  américain,  qu'il  quitta  pour  s'installer  dans  la 
ville,  d'abord  comme  boulanger  et  ensuite  boucher,  banquier,  cordonnier, 
à  ces  métiers  ajoutant  celui  d'hôtelier. 

Le  matin  du  29,  j'ai  quitté  Tchemulpo  pour  la  capitale,  distante,  par 
voie  de  terre,  de  3.5  kilomètres.  La  chaise  à  porteurs  étant  le  seul  moyen 
de  transport  permis  à  un  officier,  c'est  ainsi  que  je  me  suis  mis  en  route, 
porté  par  huit  coolies.  La  route  n'offre  rien  de  remarquable;  elle  traverse 
des  champs  de  blé  ou  de  riz  et  des  villages  composés  des  misérables  huttes 
des  coolies.  Mappo,  sur  le  côté  droit  de  la  rivière  Han,  que  nous  traversons 
en  bac,  est  situé  à  10  U  ou  4-  kilomètres  de  la  capitale,  dont  il  est,  par  le 
fait,un  faubourg.  C'est  un  village  mesquin,  habité  parles  riverains  pêcheurs 
qui  font  le  service  entre  la  capitale  et  le  port  de  Tchemulpo. 

Le  soleil  se  couchait  lorsque  nous  arrivâmes  devant  les  murs  impo- 
sants de  Séoul,  et,  franchissant  la  porte  ouest,  nous  passâmes  rapidement 
par  les  rues  étroites  pour  gagner  la  résidence  des  États-Unis,  accostés  à 
chaque  instant  par  des  curieux  qui,  sans  la  moindre  gêne,  plongeaient  leurs 
figures  par  les  fenêtres  de  ma  chaise  en  demandant iN^o«-Sow«y«?  (Qui  vive?) 
et  mes  porteurs  répondaient  ■:  So-Yang-Saram,  un  homme  venu  de  l'Océan 
occidental;  ceci  étant  la  désignation  de  tout  étranger  européen. 

La  résidence  de  tout  gentilhomme,  en  Corée,  est  composée  de  plusieurs 


Séoul  en  hiver. 


l'aluis  d'Été  (du  roi  Li-Hi) 
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petites  maisons,  entourées  de  hauts  murs,  et  c'est  dans  une  de  ces  mai- 
sonnettes, peu  confortables,  que  j'allais  habiter  pendant  mon  séjour  en 
Corée. 


j      u  •     >    (ivnnr(.ci  nu  croquis  d'un  artiste  coréen.) 
Fis.  4.-  Coolie  a.orteur  de  chaise).  (D  aprè»  uu  croqu 


S.OU,,  la  capKale,  vue  de  loi„.  dan,  la  grandeelaHé  ^^"l';^;^^_ 
a  l'air  pKloresque  e,  enehanleur  ;  vue  de  prts,  jama.s  désdlus.on  plus  pco 


16  ANNALES    nu    MUSÉE    GUIMET 

fonde.  11  n'y  a  que  deux  clioses  de  jolies,  ce  sont  les  deux  montagnes  :  le 
Pok-San  el  le  Nani-San,  montagnes  nord  et  sud  qui  sont  vraiment  gran- 
dioses et  paraissent  deux  sentinelles  qui  tiennent  la  veille  sur  la  ville  cou- 
clu''e  il  leurs  pieds.  lit  sentinelles,  elles  le  sont  par  le  fait,  car,  suivant  un 
très  ancien  usage,  les  feux-signaux  sont  allumés  sur  leurs  sommets  chaque 
nuit,  pour  indiquer  aux  habitants,  suivant  leur  nombre,  que  le  pays  est 
Iraiiquillo  ou  qu'il  court  un  danger. 

Bàlie  par  le  fondateur  de  la  dynastie  actuelle,  en  1392,  la  ville  est  en- 
tourée d'une  muraille  d'environ  20  pieds  de  hauteur  sur  :\  d'épaisseur. 
Sept  portes  monumentales  donnent  accès  à  l'intérieur.  Elles  ont  été  cons- 
truites dans  le  style  chinois,  reste  de  l'art  bouddhique,  dont  il  y  a  quelques 
temples  et  monuments  encore  debout. 

Les  murs  de  la  capitale,  ainsi  que  les  enceintes  des  fortificalions,  qu'on 
appelle  les  citadelles  du  roi,  ont  été  bâtis  par  le  roi  Tadjo;  ce  souverain 
ordonna  que  tout  habitant,  entrant  ou  sortant,  porterait  une  pierre  d'un 
certain  poids  ou  d'une  certaine  (aille  et  la  déposerait  sur  le  revêtement. 
La  pensée  du  roi  fut  trouvée  heureuse,  et  les  murs  de  la  ville,  ainsi  que 
ceux  des  fortificalions  désignées,  grandirent  comme  par  magie. 

Les  portes  de  la  ville  ont  chacune  une  affectation  particulière  :  la 
porte  du  Nord  esi  affectée  spécialement  au  service  de  Sa  Majesté  ;  la  porte 
du  Sud  est  pour  les  nobles;  la  porte  Est  amène  au  temple  du  roi,  et  c'est 
par  là  que  Sa  Majesté  sort  lorsqu'elle  va,  en  procession,  sacrifier  aux 
cendres  de  ses  ancêtres;  la  porte  Ouest  est  celle  dont  se  servent  les  visi- 
teurs ou  résidents  européens.  Celle  du  Sud-Est  est  celle  par  laquelle  sortent 
les  processions  funéraires  ;  la  porte  Sud-Ouest  est  celle  où  passent  les  cri- 
minels à  exécuter;  la  porte  yord-Ouest  mène  à  Pékin. 

En  dehors  des  quelques  habitations  des  étrangers  el  des  palais  et  rési- 
dences européens  récemment  construits,  Séoul,  avec  ses  250,000  âmes,  se 
compose  de  misérables  huttes  couvertes  de  chaume,  autour  desquelles  se 
trouvent  des  mares  d'immondices  qui  défient  toute  description.  Le  choléra 
s'y  trouve  à  l'état  endémique,  mais  le  grand  fléau  du  pays  est  la  variole. 
Si  le  traitement  n'est  pas  efficace,  il  est  au  moins  excessivement  simple; 
la  pharmacie  coréenne  est  peu  compliquée,  la  seule  médication  employée 
étant  un  bouillon  de  chien!  Sa  .Majesté  Li-Hi  use  fréquemment  de  ce 
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remède  dont  il  absorbe  un  verre  ou  deux  à  la  moindre  iudisposilion. 

Lorsque  le  potage  de  chien  est  sans  efficacité  et  que  le  malade  se  trouve 
à  l'agonie,  on  a  recours  au  moiitang  :  une  bande  de  vieilles  femmes,  sor- 
cières armées  de  gongs  et  d'autres  instruments  de  musique  analogues, 
entourent  le  moribond  et  le  gratifient  d'une  symphonie  infernale,  afin  de 
chasser  le  maudit  dragon  qui  a  pris  possession  de  son  corps.  Si  le  malheu- 
reux n'a  pas  succombé  à  la  maladie,  il  est  sûr  de  ne  pas  échapper  au 
moutanff. 

Le  mode  de  chauffage  des  habitations  empêche  la  population  d'être 
asphyxiée  par  les  émanations  pestilentielles  de  la  ville.  Dans  le  sous-solde 
toute  habitation  est  construit  un  fourneau  destiné  à  chauffer  l'appartement  : 
la  cheminée  débouche  dans  la  rue.  Au  coucher  du  soleil,  les  feux  sont 
allumés  et,  deux  ou  trois  heures  après,  une  chaleur  intolérable  pour  un 
Européen  règne  dans  l'intérieur.  En  même  temps,  des  nuages  d'une  fumée 
noire  et  épaisse  se  répandent  dans  l'almosphère,  entraînant  sans  doute 
au  loin  les  miasmes  délétères  de  ce  foyerd'infection,  mais  suffoquant  celui 
qui,  par  malheur,  aurait  à  traverser  la  ville  pour  gagner  sa  demeure. 

D'après  un  ancien  usage,  une  immense  cloche,  appelée  In-Kiouny, 
donne  le  signal  auquel  tout  Coréen  obéit  en  gagnant  au  plus  vite  sa  cabane. 
Ainsi,  toute  boutique  se  ferme  et,  en  un  clin  d'œil,  les  rues  qui,  tout  à 
l'heure,  fourmillaient  de  monde,  sont  silencieuses  et  désertes.  Enfermé 
chez  lui,  le  Coréen,  grand  buveur  et  grand  joueur  de  son  naturel,  se  livre 
aux  jeux  et  à  une  consommation  formidable  à&'sul,  eau-de-vie  de  riz,  sorte 
de  saki,  boisson  dont  il  est  fort  amateur. 

Dès  que  la  nuit  est  tombée,  une  obscurité  profonde  règne  sur  la  ville 
et  le  silence  n'est  guère  rompu  que  par  quelques  rares  policiers  armés  de 
barres  de  fer  auxquelles  sont  attachées  des  chaînes  dont  on  entend  de  loin 
le  bruit  :  c'est  pour  avertir  les  malfaiteurs  de  s'éloigner  et  non  pour  les 
arrêter,  —  ou  par  les  aboiements  des  chiens  qui,  en  dehors  du  service 
qu'ils  rendent  à  la  pharmacie  du  pays,  et  à  la  voirie,  sont  aussi  les  fidèles 
gardiens  de  l'habitation  du  coolie.  Les  portes  de  la  ville  sont  fermées  vers 
les  8  heures  du  soir,  et  personne  ne  peut  entrer  ni  sortir  avant  3  heures 
du  matin,  heure  réglementaire  où  elles  sont  ouvertes  par  les  soldats 
gardiens. 

Ann.  g.  3 
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On  a  rapporté  que,  si  les  hommes  avaient  été  privés  de  sortir  le  soir,  ce 
privilège  était  réservé  aux  femmes.  Ce  droit  leur  est  certainement  acquis, 
mais  il  n'y  en  a  pas  qui  en  prolitent,  par  celte  raison  que  les  rues  ne  sont 
pas  éclairées;  s'il  n'y  a  pas  danger  de  se  noyer  dans  les  mares  d'immon- 
dices qui  bordent  les  passages,  il  y  a  parfois  risque  de  rencontrer  des  léo- 
pards et  des  tigres  môme  qui,  poussés  par  la  faim,  pénètrent,  surtout  en 
hiver,  jusqu'au  centre  de  la  ville. 


Fig.  S.  —  Chaise  fermée.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 


La  femme  coréenne  est  tenue  plus  isolée  que  partout  ailleurs,  en  Orient; 
à  partir  de  sept  ans,  la  fille  est  séparée  des  enfants  mâles  dont  elle  parta- 
geait la  société  jusque-là.  Dorénavant,  elle  vit  en  cachette  et  n'attend  que 
le  moment  où  elle  doit  habiter  chez  un  mari  auquel  elle  est  fiancée  depuis 
son  enfance.  Elle  peut  sortir,  faire  des  visites,  mais  soigneusement  enve- 
loppée —  à  la  turque  —  et  mise  dans  une  chaise  fermée,  toujours  accom- 
pagnée d'une  ou  de  deux  vieilles  servantes.  Les  vieilles  femmes  du  coolie  et 
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les  kisang  ou  danseuses,  voilà  les  seuls  échantillons  du  beau  sexe  qu'on 
volt  en  Corée,  et  la  vue  n'est  pas  toujours  très  attrayante.  Les  kisang,  par 
leurs  costumes,  chants  et  mœurs,  rappellent  les  aimées  ou  ghawazï  égyp- 
tiennes. Elles  dépendent  du  gouvernement  qui  leur  alloue  une  certaine 


Fjg.  6.  —  Femme  coréenne.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen) 


compensation  pour  leur  assistance  aux  fêtes  officielles  ou  banquets  donnés 
au  nom  du  gouvernement. 

Le  costume  coréen  est  bizarre,  c'est  le  même  que  portaient  autrefois 
les  Chinois.  Les  Mantchous,  vainqueurs  des  Chinois  et  des  Coréens  coa- 


*20  ANNALES   DU    MUSÉE   GUIMET 

Usés,  imposèrent  iiux  premiers,  en  signe  de  mépris,  l'obligation  de  porter 
coite  queue,  devenue  aujourd'hui,  chez  eux,  une  marque  d'honneur  et  de 
distinction,  et  qui  dégénère  même  en  fanatisme.  Moins  rigoureux  envers  le 
Coréen,  les  Manlchous  lui  permirent  de  porter  les  cheveux  comme  il  l'en- 


Fii!.  ■;.  —  Type  coiéen.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 

tendrait;  depuis  cette  époque,  il  les  laisse  pousser  de  toute  leur  longueur. 
Les  jeunes  gens  jusqu'à  leur  mariage  doivent  les  porter,  sans  aucune 
coiffure,  séparés  au  milieu  de  la  lèle  et  réunis  en  une  seule  tresse  tom- 
bant dans  le  dos,  ce  qui  leur  donne  l'air  déjeunes  filles.  Dès  qu'il  est  marié, 
le  jeune  homme  les  ramasse  en  un  chignon  sur  le  sommet  de  la   tète  ; 
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alors  pour  la  première  fois,  il  peut  porter  le  chapeau,  qui  conslilue  une 
dignité  à  laquelle  aboutit  l'ambition  de  tout  jeune  Coréen.  Ce  chapeau, 
ou  kat,  est  d'un  même  modèle  pour  toutes  les  classes.  11  est  formé  de 
tiges  de  bambou  ou  de  lanières  de  crins  de  cheval  finement  tressées;  la 
calotte  a  une  forme  ronde  et  les  bords  sont  très  larges.  Elle  est  fort  ridi- 


Fig.  7.  —  Coréen  en  deuil.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 

cule,  cette  coiffure  coréenne,  mais  pas  plus,  il  faut  l'avouer,  que  notre 
chapeau  de  haute  forme  qui  fait  rire  les  Orientaux. 

La  robe  en  colon  ou  en  soie  descend  jusqu'aux  chevilles;  elle  est  serrée 
à  la  taille  par  une  cordelière  en  soie  noire.  Sous  la  robe,  est  un  court 
veston  en  soie  rouge  ou  bleue,  et  un  large  pantalon  doublé  de  ouate  en 
hiver.  La  chaussette  est  une  espèce  de  botte  en  colon  blanc  doublé  en 
ouate;  quand  il  sort,  le  Coréen  met,  au-dessus  de  celle-ci,  de  gros  sou- 
liers en  drap  noir  ou  bleu  qui  sont  laissés  à  la  porte  en  entrant. 
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Un  nuire  costume  encore  plus  curieux  est  celui  du  deuil.  Quand  un 
parent  meurt ,  les  niAles  sont  tenus  rigoureusement,  qu'ils  soient  princes  ou 
paysans  de  prendre  le  deuil  dont  la  durée  est  de  trois  ans.  S'il  a  le  malheur, 
dans  l'inlervalle,  de  perdre  un  autre  parent,  c'est  à  recommencer.  11  y  a 
des  gens  en  Corée  qui  n'ont  porté  de  leur  vie  que  ce  costume.  11  consiste 
en  une  robe  en  toile  de  lin  écrue,  étoffe  grossière  ;  elle  est  serrée  à  la  taille 
par  une  corde  ou  ruban  de  même  matière. 

Les  souliers  sont  de  même  étoffe,  ainsi  que  l'éventail. 

Le  chapeau,  un  véritable  parapluie,  en  paille  jaune  et  tombant  sur 
les  épaules,  cache  absolument  le  visage  du  porteur.  Il  peut  voir,  mais  ne 
peut  être  vu;  d'ailleurs  on  ne  cherche  pas  à  le  voir,  car  l'usage  veut  que 
ce  costume  mette  le  porteur  h  l'abri  du  plus  curieux.  Ce  costume  a  été 
adopté  parles  missionnaires  cathoHques  qui,  grâce  à  son  inviolabilité,  ont 
pu  faire  la  propagande  de  leur  foi  pendant  de  longues  années.  A  la  mort 
du  roi,  le  costume  serait  porté  par  la  nation  entière. 

La  vie  à  la  capitale  manque  de  la  gaieté,  comme  on  peut  se  le  figurer. 
Les  rues  proprement  dites  n'existent  pas;  il  n'y  a  pas  d'hôtels,  ni  de  cafés, 
ni  de  théâtres;  on  ne  sort  qu'en  chaise  et  pour  se  rendre  chez  ses  collè- 
gues__^aux  dîners  donnés  réciproquement,  qui  constituent  les  seuls  événe- 
ments qui  rompent  la  monotomie  d'une  existence  plus  que  paisible.  Hors 
la  ville,  on  trouve  une  jolie  campagne  et  des  routes  suffisamment  bonnes 
pour  permettre  des  promenades  à  cheval. 

La  monnaie  du  pays  consiste  en  un  alliage  de  cuivre  et  de  fer.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  étalon,  le  sapèque  ou  le  cash,  dont  il  faut  trois  cents  environ 
pour  faire  un  franc.  Chaque  pièce  est  percée  au  milieu  et  on  les  enfile  dans 
une  ficelle  comme  un  chapelet.  Le  yen  en  argent,  ou  piastre  japonaise, 
a  cours  seulement  parmi  les  Européens,  Japonais  et  Chinois.  Le  gouver- 
nement de  la  Corée,  comme  celui  de  Chine,  maintient  le  cash  pour  des 
raisons  pohtiques,  car,  vu  les  obstacles  que  cette  dernière  monnaie  pré- 
sente pour  son  transport,  elle  empêche  ainsi  l'étranger  de  pénétrer  à  l'in- 
térieur. 

La  division  du  temps  est  basée  sur  le  système  chinois.  Le  jour  solaire 
est  divisé  en  douze  heures  ou  si  :  le  si  en  huit  /ceiA  et  le  ^ei/t  en  quinze 
pt/n.  L'heure  coréenne  étant  le  double  de  la  nôtre,  le  keik  vaut  quinze 
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minutes,  et  le  pun  une  minute.  Au  lieu  d'être  désignées  par  des  numéros, 
les  heures  prennent  le  nom  d'un  des  signes  du  zodiaque  auquel  on  ajoute 
le  motif  :  Ho-si,  l'heure  du  tigre;  Riong-si,  l'heure  du  dragon.  Il  n'y  a 
ni  montre,  ni  hoiloge,  la  mesure  du  temps  est  indiquée  au  moyen  des 
occupations  ordinaires  de  la  vie;  ainsi,  pour  midi,  on  dira  pap  [m], 
l'heure  du  repas. 

IV.    A    LA    COUR     CORÉENNE 

Le  palais  royal  consistait,  en  1888,  en  une  collection  de  constructions 
semblables  aux  vieux  temples,  entourées  de  hauts  murs  et  communiquant 
entre  elles  par  des  portes  intérieures.  Depuis  lors,  un  architecte  français, 
M.  Salabelle,  avait  été  chargé,  par  Sa  Majesté,  de  lui  construire  un  palais 
moderne  dont  la  construction  a  été  arrêtée  faute  d'argent.  En  attendant, 
le  roi  continue  à  habiter  ses  anciens  bâtiments  qu'il  a  fait  éclairer  à  la  lu- 
mière électrique.  Le  roi  en  est  tellement  satisfait  qu'il  a  supprimé  la  nuit, 
par  décret  royal,  en  tenant  sa  cour  pendant  toute  la  nuit  —  éclairée  a 
giorno,  —  et  se  couchant  pendant  le  jour  ;  de  cette  façon,  il  est  sûr,  dit-il, 
de  ne  pas  être  dérangé  par  le  redoutable  dragon. 

Le  matin  du  16  novembre  1887  avait  été  fixé  comme  jour  de  ma  récep- 
tion par  Sa  Majesté.  \  la  dite  heure,  je  me  suis  rendu  en  chaise  à  porteurs 
au  palais,  accompagné  de  M.  Wo-Jn-Tak,  l'interprète  de  notre  légation. 
Suivant  l'étiquette  de  la  cour,  les  représentants  des  puissances  étrangères 
sont  tenus  de  quitter  leur  chaise  à  une  centaine  de  mètres  de  la  grande 
porte,  pour,  de  là,  gagner  la  salle  de  réception  à  pied.  Mon  gouverne- 
ment, ainsi  que  ceux  de  mes  collègues,  à  l'exception  du  résident  chinois, 
se  sont  accordés  pour  accepter  cotte  humiliation.  M.  Yiian-Sie-Kouai 
montre  son  dédain  en  entrant  par  la  grande  porte  avec  sa  chaise  et  en  ne 
descendant  qu'à  la  porte  même  de  la  salle  d'audience.  A  la  salle  d'attente, 
nous  sommes  reçus  par  Son  Excellence  Shim-Pansa,  grand  maître  des  cé- 
rémonies, qui  nous  lait  entrer  dans  la  salle  où  règne  un  froid  intense.  En 
attendant  le  plaisir  de  Sa  Majesté,  M.  Shim  nous  fait  avaler  du  Champagne 
et  du  sul.  Profitons  de  ce  délai  pour  décrire  le  costume  de  M.  Shim,  qui 
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est  celui  do  loiil  courtisan  de  service  au  palais,  qu'il  so'd  pansa,  /c/iampan, 
tchamwie  ou  tchousa. 

La  coiffure  est  faile  de  tiges  de  bambous  ou  de  lanières  de  crins  de 
cheval  en  forme  de  loque  ou  plutôt  de  niilre,  ayant  des  projections  de 
chaque  côtés,  semblables  à  des  oreilles  et  à  des  ailes,  avec  l'intention  ainsi 


Fig.  9.  —  Un  diguitaire  du  palais.  (D'après  le  croquis  d'ua  artiste  coréeu.) 

de  symboliser  l'aptitude  de  son  porteur  à  écouter  les  ordres  et  à  iioler 
les  exécuter.  La  tunique  est  composée  d'une  robe  en  soie  verte  foncée 
qui  descend  aux  chevilles,  montrant  les  revers  des  bottes  en  feutre 
noir  ;  un  ceinturon,  orné  de  morceaux  de  verre  el  de  jade,  entoure  la 
poitrine.    Sur  les  plastrons,     attachés  sur  la  poitrine   et  sur  le  dos,  se 
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trouvent  brodées  des  figures  de  cigognes  el  de  tigres,  selon  le  rang  du 
porteur.  C'est  un  costume  unique,  mais  bien  loin  d'êlre  joli. 

Shim-Pansa,  après  une  longue  allenle,  fut  enfin  sommé  de  se  présenter 
et  nous  le  suivîmes  sur  un  seul  rang,  marchant  avec  lenleur,  pareils  aux 
oies,    auxquelles   nous  ressemblions   pas  mal.    Nous   traversâmes   plu- 
sieurs cours  en  franchissant  quelques  portes  et  arrivâmes,  après  maints 
détours  prescrits  par  l'étiquette,  devant  une  salle  ouverte  où  se  trouvait 
le  roi,  debout,  entouré  de  ses  eunuques  et  de  ses  ministres  au  second 
rang.  Shim-Pansa,  qui  avait  tenu  le  dos  courbé  et  tète  en  bas,  se  proster- 
nait" sur  le  ventre  et,   dans  cette  altitude,  s'est  mis  à  imiter  le  craije, 
grimpant  rapidement  les  marches;  et  ainsi,  marchant  de  côté,  il  gagna  la 
salle.  M.  Wo,  mon  interprète,  suivit  Shim  et,  seul,  je  montai  les  escaliers 
et,  marcliant  droit,  je  me  trouvai  en  présence  du  roi.  M.  Wo  vient  en 
même  temps  prendre  sa  place,  indiquée  d'avance,  entre  le  roi  et  moi. 
Wo  courbe  son  dos,  laisse  tomber  ses  mains  jusqu'à  ce  que  ses  doigts 
touchent  le  parterre  el,  dans  celte  pénible  posture  exigée  par  l'étiquette, 
débute  mon  audience  avec  le  Tai-Icliosen-Tai-Koun-Tclwu. 

Sa  Majesté  Li  est  de  petite  taille,  la  figure  est  douce,  le  leint  est  jaune 
et  les  yeux  noirs.  11  portait  ses  vêlements  de  cérémonie  :  une  robe  en  soie 
rouge,  ornée  de  plastrons  attachés  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  brodés  de 
figures  de  tigres  et  de  dragons  ;  un  ceinturon  d'or  entoure  sa  poitrine.  Sa 
toque  est  faite  de  la  même  étoffe  el  du  même  modèle  que  celles  portées 
par  ses  courtisans,  mais  dépourvue  des  appendices.  Les  eunuques,  selon 
l'étiquette,  lui  servent  comme  souffieurs,  lui  disant  à  l'oreille  ce  qu'il 
devra  dire,  et  ensuite  le  roi  dit  au  tchousa,  el  le  Ichousa  de  répondre  : 
Sa  Majesté  est  très  heureuse  de  votre  arrivée  dans  sa  capitale. 
Sa  Majesté  demande  si  vous  avez  eu  une  traversée  agréable. 
Sa  Majesté  demande  à  savoir  si  vous  êtes  en  bonne  santé. 
Sa  Majesté  s'informe  de  la  sanlé  de  voire  Président. 
Sa  Majesté  désire  savoir  votre  opinion  sur  sa  capitale. 
Comme  on  le  voit,  ces  questions,  élaborées  el  arrêtées  d'avance  dans 
un  conseil  des  ministres,  ne  sont  pas  de  nature  à  fatiguer  trop  l'esprit  du 
roi  ni  de  ses  conseillers. 

Pendant  l'audience,  on  entendait  des  bruits  pareils  à  des  coups  de  pis- 
Ann.  g.  ^ 
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lolels,  dont  le  roi  paraissait  beaucoup  s'amusor  ainsi  que  los  eunuques. 
M.  Wo  me  disait  après  l'audience  ([ue  c'étaient  les  dames  du  harem  qui, 
pour  s'amuser  et  pour  voir  l'étranger  nouvellement  arrivé,  perçaient  de 
leurs  doigts  les  murs,  couverts  seulement  d'un  papier  parchemin.  M.  Wo 
était  au  bout  de  ses  forces  quand  le  roi  donna  le  signal  de  la  retraite.  Le 
maître  de  cérémonies  et  l'inlerprèle  exécutèrent  des  mouvements  pareils 
à  ceux  par  lesquels  ils  s'étaient  présentés  et  disparurent  ;  de  mon  côté, 
je  m'inclinai  et  me  retirai.  Une  visite  fut  faite  ensuite  au  prince  héritier, 
jeune  homme  de  seize  ans,  de  peu  d'intelligence;  puis,  ayant  terminé 
ce  devoir  officiel,  j'ai  pu  regagner  la  salle  d'attente  où,  avant  de  m'en 
aller,  Shim-Pansa  avait  tenu  à  me  faire  prendre  encore  du  Champagne  et 
du  sul. 

Le  chinois  est  usité  pour  la  littérature,  mais  le  coréen,  qui  est  une 
langue  polysyllabique,  est,  par  le  fait,  la  langue  la  plus  usitée  de  la  cour. 
Dans  l'entourage  du  roi  se  trouve  un  corps  de  lettrés.  Us  tiennent  un 
journal  quotidien  de  tous  les  événements  du  royaume,  ainsi  que  des  faits  et 
gestes  du  souverain,  et  la  tradition  veut  que  celui-ci  ne  s'informe  jamais 
de  ce  qu'ils  ont  écrit,  afin  de  n'exercer  sur  eux  aucune  infiuence  et  de  leur 
laisser  la  plus  grande  indépendance  pour  la  rédaction  de  leur  chronique. 
Mais  la  fonction  principale  des  lettrés  est  de  tirer  des  horoscopes  et  d'in- 
diquer les  jours  fastes  et  néfastes.  Cette  prédiction  est  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  les  fêtes  et  cérémonies,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans 
une  journée  heureuse.  Le  roi  ne  sort  presque  jamais  et  n'entreprend  quoi 
que  ce  soit  sans  l'avis  de  ses  astrologues.  On  les  dit  d'ailleurs  aussi  habiles 
à  tirer  parti  de  leur  art  qu'autrefois  les  prêtres  de  Jupiter  Ammon  ou  les 
augures  de  Rome. 

Les  astrologues  se  servent  d'une  boussole,  constituée  par  une  coupe  creu- 
sée dans  un  bloc  rond  de  bois  dur  d'environ  un  pied  de  diamètre.  Sur  la 
face  supérieure  du  bloc  sont  tracés  plusieurs  cercles  concentriques  comme 
ceux  qu'on  marque  encore  sur  l'horizon  de  bois  de  nos  globes  célestes.  Les 
cercles  embrassent  les  douze  heures  doubles,  les  dix  symboles,  les  huit 
diagrammes  et  les  autres  signes  du  zodiaque  chinois.  Autrefois,  on  rem- 
plissait la  coupe  d'eau  pour  faire  flotter  une  aiguille  aimantée  :  tel  fut 
le  compas  en  usage  en  Chine  au  iv'  siècle  (avant  notre  ère),  et  un  auteur 


Port  du  Nord. 


Femme  coréenne  en  toilelte  de  promenade.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 
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inconnu  en  a  parlé  comme  de  l'aiguille  dont  se  servaient  également  des 
professeurs  de  géomancie  à  la  cour  de  Chine  sons  la  dynastie  des  Tsin, 
265  ans  après  J.-C.  Le  même  auteur  raconte,  qu'en  1122  un  ambassadeur 
chinois,  se  rendant  en  Corée,  vit,  sur  le  navire  où  il  a  pris  passage,  une 
aiguille  aimantée  servant  à  donner  la  roule.  C'est  la  première  mention  qui 
est  faite  du  compas  de  mer,  et  cela  paraît  trancher  la  question  de  priorité 


Fig.  10.  —  Chaiso  fermée  d'une  diime.  (D'après  le  croquis  d'un  nrtiste  coréen.) 

en  faveur  des  Célestes.  A  cette  époque,  l'aiguille  était  toujours  portée  par 
un  flotteur  sur  un  vase  rempli  d'eau.  Mais  sous  la  dynastie  des  Mings,  des 
jonques  japonaises  ayant  été  capturées  par  les  Célestes,  ceux-ci  y  trou- 
vèrent des  compas  à  sec  avec  une  aiguille  portée  sur  un  pivot.  Dès  lors,  les 
Chinois  adoptèrent  le  principe  du  pivot,  et  le  compas  sec  devint  d'un  usage 
courant.  C'est  ainsi  que  les  marchands  arabes,  allant  aux  Indes  et  en  Chine, 
connurent  l'usage  du  compas. 
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Pendant  mon  séjour  en  Corée,  j'ai  pu  me  procurer  un  compas  dans  le 
genre  de  ceux  dont  se  servent  les  astrologues  à  la  cour,  pour  déterminer 
les  jours  heureux,  etc.,  et,  de  retour  à  .New-York,  j'en  ai  fait  cadeau  à  la 
Société  de  géographie  de  celte  ville. 

Le  roi  de  Corée  se  fait  voir  rarement  de  son  peuple;  il  est  tenu,  cepen- 
dant, par  un  ancien  usage,  une  fois  au  moins  pendant  l'année,  de  sortir  de 
son  palais  en  procession  pour  aller  au  temple  sacrifier  aux  mânes  de  ses 
ancêtres.  Ce  jour  heureux  est  une  affaire  grave  pour  les  astrologues  qui 
jouent  de  leur  réputation  si,  par  malheur,  ils  choisissent  une  mauvaise 
journée.  En  l'année  1888,  la  procession,  connue  sousle  nom  àeQue-Dong, 
avait  lieu  le  14  mars,  et  j'ai  eu  l'heureuse  chance  d'y  assister  ;  j'avais  pris 
avec  moi  un  objectif  dont  le  Coréen  n'avait  pas  eu  jusque-Lî  la  moindre 
notion;  je  le  note  ici,  car  plus  tard  cet  incident  servit  de  prétexte  à  une 
émeute  de  la  populace  contre  les  étrangers;  j'y  reviendrai  plus  loin;  par- 
lons maintenant  de  la  procession.  A  la  tète  du  cortège  passa  d'abord  le 
maréchal  du  Que-Dong,  perché  haut  sur  une  chaise,  espèce  de  monocycle  ; 
la  roue  du  centre  supportait  le  poids  de  la  chaise  où  était  assis  le  maréchal  ; 
les  limons,  en  avant  et  en  arrière,  étaient  tenus  par  des  coolies  qui,  en 
tirant  et  en  poussant,  imprimaient  au  véhicule  une  vitesse  vertigineuse. 
En  avant  et  sur  les  lianes  passaient  d'autres  coolies  armés  de  gourdins  avec 
lesquels  ils  flanquaient,  à  ceux  qui  ne  cédaient  pas  facilement  le  chemin,  de 
rudes  coups.  Les  soldais  des  différentes  casernes  venaient  ensuite  prendre 
le  chemin  et,  sous  les  ordres  du  général  Ilan,  formaient  un  rang  de  chaque 
côté  de  la  rue. 

Une  musique  baroque  et  où  on  dislingua  la  terrible  cornemuse  annonça 
l'arrivée  du  roi.  D'abord,  il  était  précédé  de  serviteurs  portant  haut  l'im- 
mense ombrelle  en  soie  rouge,  emblème  de  la  royauté  en  Corée;  ensuite, 
le  roi,  assis  sur  une  chaise  couverte  d'une  large  couronne  en  soie  rouge  et 
portée  sur  les  épaules  des  nombreux  coolies;  puis,  autour  de  la  chaise 
royale,  se  trouvaient  des  favorites  du  roi,  les  eunuques  tenant  le  premier 
rang;  tous  éventaient  Sa  Majesté,  sans  doute  pour  chasser  les  odeurs  in- 
supportables et  non  pas  certainement  pour  le  rafraîchir,  car  la  tempéra- 
rature  était  base  et  il  gelait  ferme.  Au  moment  de  son  passage,  toute  la 
foule  s'inclina  en  Ao/eo»  )  prosternations)  car  l'usage  ne  veut  pas  qu'on 
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regarde  Sa  Majesté  de  face  ;  venaient  ensuite  des  étendards  jaunes,  blancs, 
rouges,  sur  lesquels  étaient  inscrites  des  devises  curieuses.  Les  porte- 
drapeaux  ainsi  que  les  coolies  criaient  à  tue-tête  des  noies  accoutumées, 
mais  tout  à  fait  intraduisibles  parla  plume.  Le  prince  héritier  suivait  la 


Fig.  II.  —  Le  Maréchal  Ju  Que-Dong.  i D'après  le  croquis  d'iui  arti^te  coréen.) 


chaise  du  roi  ;  il  était  escorté  par  une  centaine  de  garçons  de  dix  à  quinze 
ans,  coiffés  de  chapeaux  en  paille  jaune  et  habillés  en  robes  de  soie  jaune 
et  rouge. 

L'arrière-garde  était  composée  de  gens  armés  et  vêtus,  comme  les  an- 
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ciens  guerriers,  en  coite  de  mailles  avec  casque  en  fer  sur  la  tôle;  de 
longs  cheveux  noirs,  qui  lombaionl  sur  leur  figure,  leur  donnaient  une 
mine  vraiment  sauvage.  D'un  aulri>  côté,  leurs  montures  extrêmement 
petites  —  les  poneys  coréens  —  les  faisaient  ressembler  aux  singes 


Jig.  12.  —  Domestique  du  palais.  (D'après  le  croquis  d'uQ  artiste  coréen.) 


qu'on  voit  parfois  paraître  dans  les  foires.  Il  était  tard  lorsque  la  proces- 
sion rentra  en  ville  et,  passant  par  la  même  rue,  regagna,  danà  l'obscurité 
de  la  nuit  tombante,  les  portes  du  palais  au  moment  où  la  cloche  d'In- 
Rioung  sonna  la  retraite. 
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Plaçons  icil'incidenl  de  la  pholographie  auquel  j'ai  fait  allusion  tout  à 
Iheure.  Les  Coréens  éprouvent  des  préjugés  très  prononcés  contre 
l'étranger,  et  il  ne  manque  pas  à  la  capitale  de  gens  haut  placés  qui  guettent 
l'occasion  d'exploiter  ce  sentiment,  espérant  qu'une  émeute  quelconque 
pourra  leur  donner  le  pouvoir.  Le  Tai-Ven-Koim,  père  du  roi  actuel  et, 
pendant  quelque  temps,  régent,  aspire  à  succéder  à  son  fils,  dont  la  fai- 
blesse de  caractère  aurait  déjà  perdu  le  trône  sans  la  reine,  femme  à 
laquelle  on  attribue  une  forte  intelligence  et  beaucoup  de  mérite.  Le  Tai- 
Veti-Koim  travaille  toujours  à  pousser  la  populace  à  massacrer  les  élran- 


Fig.  13.  -  La  famille  d'un  coolie.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 


gers.  11  intrigua  contre  les  Japonais  d'abord,  en  1882  et  1884;  mais  les 
Japonais  se  défendirent  si  bien  qu'il  fallut  abandonner  la  partie.  En  1888, 
les  Européens,  peu  nombreux,  et  surtout  les  missionnaires,  offraient  une 
meilleure  chance  de  succès.  Les  agents  du  Tai-Ven-Kovn  lui  rapportèrent 
la  présence  dans  la  capitale  de  la  mystérieuse  photographie,  et  on  lui  parla 
des  secrets  de  la  chambre  noire!  Le  vieux  conspirateur  vit  là  une  arme 
dont  il  ne  tarda  pas  à  se  servir.  On  faisait  courir  le  bruit  que  les  mission- 
naires employaient  des  agents  pour  voler  des  enfants  coréens,  et  que  ceux- 
ci,  après  avoir  été  6oui//is,  étaient  mangés  par  des  missionnaires,  les  yeux 
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de  ces  enfanls  iHaiit  utilisés  pour  produire  les  images  sur  les  plaques  qu'on 
monirail  aux  iudigènos  comme  preuve  indiscutable  de  ce  qu'où  avan(;ail. 
Le  17  juin  1888,  la  capitale  était  en  émoi;  le  roi  était  dans  la  plus  f'rande 


Fig.  14.  —  Femmes  coréennes.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 

crainte  et,  cette  fois,  une  catastrophe  paraissait  imminente.  Ce  jour-là,  en 
traversant  la  place,  de  retour  d'une  promenade  à  cheval,  je  vis  de  mes 
yeux  les  cadavres  de  sept  ou  huit  malheureux  qui  jonchaient  la  terre, 
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lapidés  par  la  foule  qui  les  avait  attrapés,  ayant  avec  eux  des  enfants  volés  ; 
ces  enfants,  paraît-il,  avaient  été  prêtés  pour  l'occasion  et  confiés  à  quel- 
ques agents  inconscients  destinés  à  êlre  victimes  de  la  fureur  de  la  popu- 
lace, qui  voyait  en  eux  les  agents  des  missionnaires. 

Le  lendemain,  une  proclamation  du  Ministère  des  Affaires  étrangères 
montrait  que  le  Tai-Ven-Koiin  ne  manquait  pas  de  coadjuteurs  gou- 
vernementaux et  qu'il  allait  peut-être  arriver  à  son  but.  Cette  proclamation 
est  citée  pour  montrer  le  degré  de  civilisation  que  la  Corée  avait  atteint  en 
1888;  la  voici  : 

«  Dernièrement,  il  est  arrivé  à  notre  connaissance  des  rumeurs  que  le 
peuple  perd  ses  enfants  et  que  les  étrangers  les  achètent  et  ensuite  les 
font  bouillir  et  les  mangent;  plusieurs  voleurs  d'enfants  ont  été  attrapés 
dans  les  rues.  S'il  était  vrai  que  les  étrangers  mangent  des  enfants,  nous 
ne  pourrions  retenir  notre  indignation,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  si 
c'est  vrai.  Lorsque  la  vérité  sera  connue,  notre  3Iinistère  agira.  Lorsque 
le  peuple  verra  un  voleur  d'enfants,  qu'il  le  suive  et  ainsi  vérifie  à  qui  les 
enfants  sont  vendus  et  ensuite  qu'il  vienne  faire  son  rapport  à  ce  Minis- 
tère. Nous  nous  mettrons  en  correspondance  avec  les  représentants  des 
nations  étrangères,  et,  s'il  y  a  des  coupables,  ils  seront  exécutés,  n'im- 
porte à  quel  pays  qu'ils  appartiennent.  11  vous  est  commandé  de  ne  pas 
ajouter  à  l'agitation  actuelle,  mais  bien  de  chercher  à  trouver  les  cou- 
pables. » 

Cette  proclamation,  signée  de  la  plus  belle  plume  de  M.  Tcho-Pyong-Sik, 
le  ministre  des  Affaires  étrangères,  fut  considérée  par  les  représentants 
des  puissances  étrangères  comme  une  provocation  directe  à  émeuter  la 
populace,  et,  d'un  commun  accord,  les  représentants  delà  France,  de  la 
Russie  et  des  Étals-Unis  demandèrent  à  leurs  vaisseaux  de  guerre  dans  le 
port  de  Tchemulpo  des  détachements  de  marins.  Leur  arrivée  inopinée 
mit  fin  à  la  conspiration  du  Tai-Ven-Koun,  qui  espérait  faire  égorger  une 
centaine  de  résidents  européens,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  mangeurx  de 
leurs  enfants,  et,  dans  le  désordre  qui  suivrait,  chasser  le  roi,  son  fils,  et 
se  mettre  à  sa  place. 


Ann.  g. 
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DK  SÉOUL  A  1,'rLE  Dr:  QUELPAlinT  ou  TCIIAE-TCIIIOU 


L'île  de  Quelpai-rt,  que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  de  Tchae- 
Tchiou,  est  située  dans  la  mer  de  Chine,  à  environ  96  kilomètres  au  sud 
de  la  péninsule  coréenne,  entre  les  parallèles  33°  et  34°  nord  et  les  méri- 
diens 124°  et  126°  est  de  Paris.  Elle  se  développe  sur  une  longueur  de  64  ki- 
lomètres de  l'est-nord  à  l'ouest-sud-ouest,  tandis  que  sa  largeur  n'est  que 
d'environ  27  kilomètres. 

La  haute  chaîne  de  montagnes  qui  la  traverse  dans  toute  son  étendue 
est  dominée  au  centre  par  le  pic  élevé  connu  sous  l'appellation  de  Halla- 
San,  environ  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Bien  que  placée 
sur  la  route  suivie  par  les  navires  qui  naviguent  dans  les  mers  de  Chine  et 
du  Japon,  Quelpaërt  est  res\ée  terra  incoffiiita  et  a  continué  à  demeurer 
isolée  du  reste  du  monde  encore  plus  strictement  que  la  Corée  même,  dont 
elle  est  cependant  une  dépendance. 

11  y  a  maintenant  deux  cent  trente-cinq  ans  que  le  voilier  hollandais 
YÉpervier  {S/iaricehr),  qui  se  rendait  de  Batavia  à  Nagasaki,  fit  naufrage 
sur  la  côte  de  l'île.  On  sait  par  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
que  YÉpervier  avait  quitté  Formose  le  16  juillet  1653  et  se  dirigeait  sur  le 
Japon  quand  une  tempête  épouvantable  s'éleva  aux  environs  de  Quelpaërt. 
Le  bateau  se  trouvant  à  proximité  d'une  terre  sous  le  vent,  le  capitaine,  en 
présence  d'une  mort  certaine,  tenta  de  s'y  mettre  à  l'abri;  il  ordonna  en 
conséquence  aux  matelots  de  couper  le  mât  et  de  se  recommander  à  Dieu. 
Trente-six  des  soixante-quatre  hommes  composant  l'équipage  réussirent 
à  gagner  la  côte,  et  parmi  eux  Hendrik  Hamel,  le  subrécargue.  Celui-ci, 
avec  ses  compagnons,  passa  quatorze  années  dans  les  prisons  coréennes 
et  parvint  enfin,  avec  quelques-uns  des  malheureux  qui  avaient  survécu 
à  cette  captivité,  à  prendre  la  fuite.  Le  récit  qu'il  publia  plus  tard  de  ses 
aventures  est  une  merveilleuse  histoire  qui,  partout  où  elle  a  été  lue,  a 
appelé  la  plus  vive  attention  sur  le  royaume  ermite. 
Personne  avant  Hamel  et  personne,  depuis  lors,  n'a  foulé  le  sol  sacré 
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de  Quelpaërt.  L'hostilité  envers  les  étrangers  et  un  isolement  complet  du 
monde  extérieur  sont  devenus  la  base  de  la  religion  de  ses  habitants. 

L'origine  de  cette  aversion  contre  les  hommes  de  toute  race  et  de  toute 
couleur  restera  sans  doute  toujours  un  mystère.  Quelpaërt  n'a  pas  d'au- 
tre histoire  que  la  mythologie  et  les  traditions  dont  le  Halla-San  est  l'ob- 
jet :  c'est  là  que,  d'après  les  croyances  populaires,  le  premier  homme  vit 
la  lumière  du  jour. 

J'avais  d'abord  pensé  me  rendre  au  Pak-Tu-San,;«  la  montagne  à  la  cime 
toujours  blanche  »,  située  dans  le  nord  de  la  péninsule,  pour  explorer  la 
rivière  Ya-lou,  découvrir  ses  sources  dans  cette  montagne  mystérieuse, 
et,  peut-être  pénétrer  dans  la  Mantchourie,  le  plus  riche  des  domaines 
pour  les  éludes  ethnologiques.  Mais  je  n'étais  pas  en  mesure  d'accomplir 
une  telle  expédition  dans  les  délais  qui  m'étaient  fixés  ;  il  me  fut  donc 
nécessaire  d'attendre  une  autre  occasion  et  je  me  décidai  à  diriger  mes 
projets  sur  le  point  de  la  Corée  qui  me  semblait  le  plus  intéressant  après 
celui-là,  c'est-à-dire  Quelpaërt. 

Dans  ce  voyage,  je  n'avais  pas  en  vue  seulement  les  découvertes  géo- 
graphiques, mais  encore  les  recherches  ethnographiques  qui  me  permet- 
traient de  déterminer  peut-être,  au  moyen  des  types  que  je  rencontrerais, 
l'étrange  et  mystérieuse  origine  de  sa  population  et  ses  relations  avec  celle 
de  la  Corée.  Hamel,  en  effet,  dit  très  peu  de  chose  sur  cette  île  où,  sans 
doute,  il  ne  séjourna  pas  longtemps,  les  indigènes  qui  redoutaient  les 
étrangers  s'étant  empressés  de  le  conduire  sur  la  terre  ferme. 

Le  1"  septembre  1888,  j'obtins  de  S.  M.  le  roi,  par  la  bienveillante  en- 
tremise du  président  du  Comité  des  Affaires  étrangères  de  Séoul,  la  per- 
mission de  visiter  Quelpaërt  et  je  fus  muni,  en  vertu  de  ses  ordres,  d'un 
passeport  et  d'un  koun-tjà,  lettre  spéciale  de  recommandation. 

Le  5  septembre,  accompagné  de  M.  Kim-Won,  que  j'avais  pris  à  mou 
service  personnel  comme  interprèle,  et  d'un  cuisinier,  je  m'embarquai  à 
Tchemulpo,  à  destination  de  Fousan.  Nous  arrivâmes  le  7  dans  ce  der- 
nier port,  où  je  m'occupai  d'affréler  une  barque  indigène  pour  l'expédition. 
Mais  il  ne  s'y  trouvait  alors  aucun  bateau  qui  pût  être  utilisé  pour  une  sem- 
blable traversée.  On  ne  pouvait  songer  aux  jonques  coréennes  dont  les 
patrons  se  refusaient  à  partir,  alléguant  les  risques  et  les  dangers  qu'ils 


36  AN NALES    DU    MUSÉE   OUIMET 

auraient  courus  s'ils  avaient  transporté  un  étranger  h  Quelpaërl.  Gr;\ce 
îi  la  courtoise  inlervenlion  de  M.  Murota,  consul  du  Japon,  j'appris  qu'il 
me  serait  possible  de  louer  un  sampan,  long  de  6  mètres  et  calant  l^.SO, 
appartenant  à  un  de  ses  compatriotes.  Comme  il  n'était  pas  d'autre  aller- 
native,  je  lis  marché  de  suite  avec  le  patron. 

L'équipage  comprenait,  outre  ce  dernier  et  moi,  cinq  .Japonais,  mon 
interprète  et  mon  cuisinier,  soit  en  tout  huit  personnes.  Je  n'avais  pas 
compté  sur  les  risques  plus  que  hasardeux  d'un  trajet  accompli  dans  ces 
conditions,  car  il  est  inutile  d'ajouter  que  mon  petit  bâtiment  était  certai- 
nement bien  fragile  pour  affronter  les  dangers  de  la  mer  Jaune. 

Nous  quittons  Fousan  le  22  septembre,  bien  munis  de  provisions,  en 
faisant  route  par  la  mer  Intérieure.  Bien  que  cet  itinéraire  rendit  la  tra- 
versée plus  longue,  je  ne  pus  que  m'en  féliciter,  car  il  me  procura  le 
plaisir  inattendu  de  jouir  de  la  vue  d'une  côte  superbe  et  pittoresque, 
avec  de  nombreux  ports  qui  contribueront  beaucoup,  quand  ils  seront 
ouverts  au  commerce, à  augmenter  les  revenus  de  la  Corée.  Nous  arrivons 
le  25,  sans  incident  à  Soando  ou  Porl-Chrichton,  comme  le  désigne  la 
carie  de  l'Amirauté.  J'avais  espéré  trouver  là  une  jonque  coréenne  pour 
éviter  les  obstacles  que  je  prévoyais  devoir  éprouver  cà  mon  débar- 
quement à  Quelpaërl,  si  j'arrivais  dans  celte  île  à  bord  d'un  bâtiment  monté 
par  des  Japonais,  contre  lesquels  existe  chez  tous  les  Coréens  un  sen- 
timent très  prononcé  d'hostilité.  Mais  ces  prévisions  ne  se  réalisèrent  pas, 
et  je  me  décidai  à  aller  de  l'avant  avec  mes  matelots.  Une  bonne  fortune 
inespérée  me  fit  découvrir  dans  celle  localité  un  pilote  de  Quelpaërl.  un 
nommé  Yang  Man  Touk,  qui  attendait  une  occasion  pour  y  retourner.  Je 
l'engageai  aussitôt,  et  je  suis  redevable  à  ses  bons  offices  d'avoir  pu  débar- 
quer avec  succès  dans  l'île.  Le  soir  du  27,  Touk,  interrogé  sur  la  proba- 
bilité d'un  vent  favorable,  répondit  :  Taïne  Ouriga  Tchae-Tclnou  ril  mil 
pogesso,  qui  veut  dire  en  langue  tchosen  :  Excellence,  demain  nous  ver- 
rons Tchae-Tchiou. 

Faute  de  vent,  nous  ne  faisons  voile  vers  le  sud,  dans  la  direction  de 
Quelpaërl,  que  le  28  septembre,  à  4  heures  du  matin.  La  brise  est  beaucoup 
trop  fraîche  pour  noire  petit  bateau  et  la  mer  est  grosse;  néanmoins,  le 
sampan  continue  sa  roule,  et  à  midi,  un  peu  plus  de  huit  heures  après, 
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Le  pilote  Yaug-Man-Touk. 
Taim  Ouriga  Tchae-Tchiou  ril  mil  pogcsso!' 


Tombeau  d'uu  roi  de  Corée,  au  monastère  de  Sok-Ouaug-Sa 
(Province  il'Aii-Pieu). 
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nous  avions  franchi  les  oO  milles  de  mer  qui  nous  séparaient  de  l'île,  et, 
guidés  par  le  pilote,  nous  entrions  sains  et  saufs  dans  le  port  de  Pelto. 

Le  port  de  Pelto  est  formé  par  deux  collines  qui,  se  prolongeant  en 
dehors,  rendent  le  Halla-San  comparable  aux  deux  pieds  de  l'avant  d'un 
sphinx  colossal.  Au  centre,  dans  une  sorte  de  baie,  plusieurs  lignes  de 
jetées  ont  été  élevées  avec  un  grand  soin  au  moyen  de  roches  volca- 
niques :  par  suite,  les  petites  embarcations  pour  lesquelles  elles  ont  été 
construites  s'y  trouvent  bien  protégées  contre  la  mer.  Une  jetée  exté- 
rieure, parlant  d'une  des  collines  pour  relier  l'autre,  constituerait,  à  peu 
de  frais,  un  port  admirable  pour  les  vapeurs  et  voiliers  d'un  fort  tonnage. 

Pello,  connu  des  géographes  sous  le  nom  de  «  Ville  du  'Sord  »,  est 
bâti  dans  une  vallée  ou  plutôt  sur  les  flancs  d'une  colline  dont  les  élévations 
successives  atteignent  les  hauteurs  du  Halla-San,  cultivé  jusqu'à  une  alti- 
tude de  plus  de  600  mètres.  On  peut  estimer  approximativement  à  six 
cents  le  nombre  de  maisons,  ce  qui,  d'après  le  procédé  usuel  de  dénom- 
brement, donnerait  à  Pelto  une  population  de  3,000  habitants.  Pour  les 
constructions,  on  a  employé  les  mêmes  roches  volcaniques  que  pour  le 
port;  bien  que  couvertes  en  chaume,  elles  ont  une  apparence  de  solidité 
que  relèvent  encore  les  hautes  murailles  qui  entourent  les  ruelles  étroites 
de  lu  ville. 

Au  moment  où  nous  pénétrons  dans  le  port,  les  quais  et  les  murs  sont 
couverts  d'une  véritable  fourmilière  de  curieux.  On  entend  de  longues  cla- 
meurs, qu'accompagnent  de  grands  gestes  et  des  vociférations.  Kim  est 
très  déconcerté,  mais  je  le  réconforte  par  l'ordre  bref  de  montrer  un 
visage  impassible.  «  Que  disent-ils?  lui  demandai-je.  —  Ils  crient,  me 
répondit-il;  Qui  êtes-vous?  D'où  venez- vous?  Pourquoi  venez-vous?  Les 
étrangers  ne  peuvent  pas  venir  à  Tchae-Tchiou.  Allez-vous-en  !  —  Dites- 
leur,  repris-je,  de  fermer  leurs  bouches.  Nous  ne  voulons  pas  débarquer 
avant  que  leur  mandarin  nous  y  ait  autorisés.  Envoyez-nous  votre  chef.  » 
Ce  dernier  fait  bientôt  son  apparition;  nous  lui  remettons  nos  papiers,  et 
il  disparaît  avec  la  foule  anxieuse  d'apprendre  quelle  sorte  de  gens  nous 
sommes. 

«  Un  étranger  vient  à  Quelpaërt!  quel  sacrilège!  quelle  calamité!  » 
Telles  étaient  les  interjections  que  murmuraient  de  tous   côtés   à  nos 
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oreilles  ceux  qui  restaient  e:i  arrière  et  qui  se  querellaient  pour  prendre 
la  place  les  uns  des  autres,  afin  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'homme  blanc . 

En  attendant  la  réponse  du  f^ouverneur,  le  jour  tomba  et  la  nuit  vint, 
sans  autre  incident  que  l'envoi  d'une  lettre  imporlinenle  qu'on  nous 
adressa  et  que  Kim  médit  être  une  sorte  d'interrogatoire  pour  connaître  les 
raisons  de  notre  voyage.  L'auteur  de  cette  lettre  pleine  de  menaces  n'avait 
pas  cru  nécessaire  d'y  mettre  son  nom,  ce  que  je  considérai  comme 
un  présage  encourageant!  Dès  lors,  toutes  les  dispositions  furent  prises 
par  mes  Japonais  en  vue  d'une  attaque.  Le  29,  à  10  heures  du  matin 
environ,  j'envoyai  Ivim  à  terre  pour  s'enquérir  auprès  du  mandarin  des 
raisons  de  son  silence.  Il  revint  peu  après  pour  me  dire  qu'une  tente  avait 
été  dressée  et  que  le  préfet  de  police  me  recevrait  sans  délai,  mais  qu'on 
ne  savait  rien  des  intentions  du  mandarin.  Vers  midi,  un  messager  vint 
m'apporterl'autorisation  de  descendre  à  terre.  En  même  temps,  des  fonc- 
tionnaires en  costume  d'apparat, précédés  de  musiciens,  s'assemblaient  : 
aussitôt  Ivim  et  moi  nous  nous  mîmes  en  route,  protégés  contre  la  foule 
par  un  détachement  de  keuissos  (gardes),  qui  frappaient  sans  relâche  la 
populace  avec  des  bâtons  et  d'énormes  gourdins. 

Entrés  dans  la  tente,  nous  nous  trouvons  en  présence  du  préfet  et  d'un 
autre  fonctionnaire,  son  subalterne,  tous  deux  richement  vêtus  et  assis  en 
grande  pompe  sur  une  sorte  de  trône.  Chacun  de  ces  dignitaires  portait 
de  grosses  lunettes  de  cristal  fumé.  Je  fus  l'objet  de  questions  innombra- 
bles, relatives  aux  motifs  qui  m'avaient  fait  entreprendre  ce  voyage,  et  à 
toutes  je  répondis  en  présentant  mon  passeport  et  la  dépêche  officielle 
dont  j'étais  porteur  :  «  J'ai  affaire  au  gouverneur.  Pourquoi  ne  m'écrit-il 
pas?  »  On  me  demanda  en  outre  si  j'étais  missionnaire.  A  cette  interpella- 
tion aussi  singuhère  qu'inattendue,  je  répliquai  quelque  chose  qui  signi- 
fiait la  négative.  Le  préfet  parut  très  étonné  que  je  fusse  venu  seul,  sans 
un  compagnon  blanc,  et  me  dit  :  «  Je  ne  puis  comprendre  que  vous  soyez 
venu  à  Quelpaërt  tout  seul.  »  Et  il  ajouta  :  «  Si  vous  aviez  amené  un  autre 
homme  jblanc  avec  vous,  cela  aurait  été  très  mauvais  pour  vous  et  le 
peuple  vous  aurait  tués  tous  les  deux.  »  Franchement,  je  commençais  à 
penser  que  la  population  était  peut-être  moins  hostile  aux  étrangers  que 
les  fonctionnaires  eux-mêmes.  On  envoya  alors  chercher  un  de  mes  ma- 
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felols  japonais  :  on  prit  exactement  note  de  son  âge,  de  sa  profession  et 
de  son  nom,  et  en  même  temps  de  tous  les  détails  qui  nous  concernaient. 

Je  portais  un  uniforme  militaire  qui  avait  fait  un  long  service,  mais  qui 
était  encore  élégant  et  richement  orné  de  galons  d'or.  11  provoquait  pres- 
que autant  de  surprise  et  d'attention  que  ma  personne.  Mes  cheveux,  mes 
yeux  et  mon  teint  étaient  un  sujet  d'étonnement  constant  pour  la  foule  qui 
ne  pouvait  être  retenue  en  arrière  que  par  les  coups  ininterrompus  des 
gourdins.  La  collation  d'usage  fut  ensuite  apportée  :  elle  consistait  prin- 
cipalement en  algues  marines  frites,  en  poisson,  en  biches  de  mer  (holo- 
turies),  et  diverses  autres  choses  que  je  ne  pus  identifier,  et  en  vin 
(extrait  de  céréales).  Après  avoir  mangé  les  algues  et  bu  cette  liqueur, 
je  me  trouvais,  en  fin  de  compte,  fatigué  de  cette  réception  interminable. 
Je  me  levai  pour  m'en  aller  et  retournai  à  mon  bateau.  Plus  tard  les  fonc- 
tionnaires vinrent  me  voir  et  je  les  abouchai  avec  Kim  qui  leur  montra 
tout  mon  attirail.  Mes  jumelles  de  théâtre  et  de  campagne  leur  procurè- 
rent —  ce  qui  paraîtra  étrange  —  la  plus  grande  surprise.  C'était  pour  eux 
une  chose  absolument  magique  que  de  voir  les  objets  se  rapprocher  d'eux 
au  point,  disent-ils,  de  pouvoir  les  toucher. 

Le  30  septembre  au  matin,  le  gouverneur,  à  qui  j'avais  envoyé  une  note 
pour  protester  contre  la  situation  qui  m'était  faite,  et  qui  était  en  somme 
celle  d'un  prisonnier,  donna  des  ordres  pour  que  je  fusse  conduit  à  la 
capitale.  Les  préparatifs  du  départ  terminés  et  des  poneys  ayant  été  mis  à 
notre  disposition,  je  partis  avec  mon  interprète,  le  cuisinier  et  un  matelot 
japonais,  accompagné  de  bannières  déployées  et  de  musiciens  jouant  des 
airs  discordants.  Un  détachement  de  deux  cents  soldats  composait  l'es- 
corte. Et  quels  soldats!  A  les  voir  vêtus  d'une  sorte  d'armure  ou  cotte  de 
mailles  déchirée,  couverts  de  casques  munis  d'une  pointe,  leurs  longs 
cheveux  s'échappant  de  leur  coiffure  et  tombant  sur  leur  figure  et  autour 
de  leur  cou,  on  aurait  cru  qu'ils  avaient  servi  sous  les  drapeaux  de  Ghen- 
kis-Khân  et  de  Koublaï-Khàn,  ou  qu'ils  avaient  formé  une  partie  des 
hordes  de  Tamerlan  ou  des  troupes  mantchoues  et  mongoles  qui,  plus 
tard  en  1637  (quinze  ans  seulement  avant  l'arrivée  de  Hamel),  envahirent 
la  Corée,  brûlèrent  Séoul  et  s'emparèrent  de  la  famille  royale.  Leurs  fusils 
étaient  du  modèle  le  plus  rudimentaire  et  le  plus  primitif.  Si  ce  n'étaient 
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pas  des  instruments  de  défense  formidables,  du  moins  un  collcclionneur 
d'armes  antiques  aurait  eu  \h  un  riche  cliamp  à  exploiter. 

Une  marche  de  deux  heures  nous  amena  à  la  porte  méridionale  de 
Tchou-Song.  Aux  approches  de  la  capitale,  on  suit  une  route  étroite 
bordée  de  chaque  côté  par  de  hautes  murailles  qui  dévalent  de  celles  qui 
entourent  la  ville.  La  lourde  porte  était  fermée  :  on  me  dit  que,  con- 
formément à  une  ancienne  coutume,  la  nouvelle  de  notre  arrivée  devait 
être  portée  au  gouverneur  :  par  suite,  nous  descendîmes  de  cheval  pour 
attendre  son  bon  plaisir.  Les  murs  étaient  garnis  de  tourelles  et  de  postes 
d'observation  que  couvrait  en  ce  moment  une  foule  innombrable;  des 
milliers  d'yeux  cherchaient  à  contempler  l'étranger. 

En  vertu  des  ordres  donnés  par  le  gouverneur,  la  porte  fut  ouverte,  et, 
après  avoir  repris  nos  montures,  nous  pénétrâmes  dans  les  rues  de  Tchou- 
Song.  La  foule  compacte  n'était  retenue  que  par  les  coups  de  gourdin 
vigoureusement  appliqués  par  les  gardes. 

Après  un  court  trajet,  notre  colonne  tourna  tout  à  coup  à  l'ouest  et  con- 
tinua sa  marche  pendant  cinq  minutes,  pour  déboucher  ensuite  dans  une 
large  voie  sur  les  côtés  de  laquelle  plus  de  deux  cent  soldais,  portant  le 
même  costume  que  ceux  de  notre  escorte,  étaient  rangés  sur  une  seule 
ligne.  Un  pavillon  de  réception  fermait  l'avenue  :  on  y  voyait  assis  en 
grande  pompe  le  mandarin  entouré  d'une  foule  de  curieux.  En  cet  instant, 
un  coup  de  fusil  fut  tiré.  Kim  en  fut  complètement  démoralisé  et  je  con- 
fesse que  je  ne  me  sentis  pas  moi-même  très  à  mon  aise,  dans  l'igno- 
rance où  j'étais  de  sa  raison  d'être.  Ce  n'était,  paraît-il,  autre  chose 
qu'un  signal  pour  nous  inviter  à  avancer.  Je  descendis  de  cheval  et, 
accompagné  de  Kim,  je  suivis  jusqu'aux  degrés  du  pavillon  le  maître  de 
cérémonies  qui  rampait  plutôt  qu'il  ne  marchait  :  arrivé  devant  le  gou- 
verneur, il  tomba  sur  ses  genoux  comme  s'il  se  trouvait  en  présence  d'un 
personnage  royal.  Quittant  Kim  qui  entra  par  une  porte  de  côté,  comme 
le  prescrit  l'étiquette,  je  me  frayai  un  chemin  à  travers  la  salle  d'au- 
dience remplie  par  la  foule,  et  pris  la  place  d'honneur  à  gauche  du  man- 
darin qui  m'y  avait  convié. 

Le  gouverneur  était  un  homme  d'environ  cinquante  ans,  d'un  aspect 
imposant,  difficile  à  définir  à  cause  des  énormes  lunettes  qu'il  portait,  mais 


LA   CORÉE   OU   TCnÔSES  41 

il  devait  certainement  être  d'origine  tartare.  Il  était  richement  habillé  de 
soie  et  son  chapeau  rond  était  orné  de  plumes  de  paon,  insigne  de  son 
rang. 

Le  mandarin  commença  par  s'excuser  du  retard  qu'il  avait  mis  à  me 
recevoir.  «  Ma  visite,  disail-il,  l'avait  fort  embarrassé.  Deux  cents  per- 
sonnes s'étaient  adressées  à  lui  pour  protester  contre  la  permission  qui 
m'avait  été  accordée  de  débarquer.  Aucun  étranger  n'avait  jamais  aupa- 
ravant reçu  la  permission  de  venir  à  Quelpaërt.  Pour  aucune  raison,  le 
visiteur  ne  pourrait  se  rendre  à  Halla-San,  qui  était  consacrée  aux  dieux 
du  peuple.  Si  celte  défense  était  enfreinte,  il  faudrait  ensuite  faire  des 
sacrifices  pendant  une  centaine  de  jours  pour  rendre  propices  les  esprits 
delà  montagne,  car  si  l'on  n'agissait  pas  ainsi,  il  surviendrait  de  grandes 
calamités,  les  récolles  seraient  perdues,  etc.  » 

Il  n'y  avait  d'autre  chose  à  faire  que  de  se  soumettre  à  ces  conditions. 
Un  repas  fut  apporté;  il  se  composait  de  biches  de  mer,  d'algues  marines 
friles,  de  poisson,  de  miel  et  de  vin.  Mon  domestique  et  le  matelot  japo- 
nais étaient  assis  à  quelque  dislance,  très  effrayés,  car  ils  ne  pouvaient 
comprendre  le  sens  de  l'entrevue  et  craignaient  qu'il  ne  résultât  de  tout 
cela  quelque  chose  de  terrible  pour  eux.  Du  resle,  on  ne  saurait  guère  les 
blâmer  de  leurs  craintes,  parce  qu'ils  entendaient  les  menaces  violentes 
qu'on  proférai!  autour  d'eux.  Enfin,  cette  longue  audience  se  termina.  Le 
gouverneur  envoya  son  maître  de  cérémonies  pour  m'escorter  jusqu'à  la 
maison  qu'il  m'avait  réservée.  Il  me  pria  d'excuser  la  pauvreté  de  ce  logis, 
et  il  eut  raison.  Déjà,  le  malin,  on  m'avait  donné  à  monter  un  poney  sau- 
vage qui  n'avait  jamais  été  dressé  (avec  l'intention,  je  crois,  de  me  faire 
casser  le  cou),  et  maintenant  j'allais  habiter  une  cabane  empoisonnée  par 
les  miasmes  les  plus  épouvantables.  Kim  et  le  cuisinier  étaient  ravis,  car  ils 
pensaient  que  le  maitre  ne  voudrait  pas  rester  dans  un  tel  endroit  et  qu'on 
partirait  bientôt,  ils  n'avaient  pas  tort,  car  je  me  proposais  de  partir  le 
plus  tôt  possible  avec  les  notes  et  observations  que  je  comptais  prendre, 
et  de  quitter  tout  de  suite  Tchou-Song.  J'envoyai  Kim,  après  le  déjeuner 
chez  le  gouverneur,  pour  lui  demander  de  m'envoyer  une  garde  destinée 
à  m'accompagner,  dans  la  matinée,  à  travers  les  rues  de  la  ville,  que  je 
voulais  photographier. 

Ann.  g.  6 
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Je  parlerai  h  peine  de  la  seule  nuil  que  nous  avons  passée  au  milieu  de 
l'air  empesté  de  nos  logements.  Kim  était  complèlemont  malade  par  suite 
des  événements  émouvants  de  la  journée,  et  je  redoutais  les  conséquences 
d'une  autre  nuit.  Dans  la  matinée,  la  garde  arriva  rapidement,  et,  en  com- 
pagnie d'un  officier,  je  visitai  les  endroits  les  plus  importants  de  la  ville  et 
accomplis  avec  succès  mon  projet,  le  peuple  étant  retenu  à  la  baie,  ou 
plutôt  dans  ses  cases,  par  les  ordres  péremptoires  du  gouverneur,  que  les 
soldats  qui  gardaient  et  dégageaient  les  rues  étaient  chargés  d'exécuter. 
Cela  fait,  je  rendis  visite  au  gouverneur,  le  photographiai,  lui  et  sou  en- 
tourage, et  lui  fis  mes  adieux  après  un  repas  auquel  je  pris  peu  de  part.  A 
4  heures  et  demie,  avec  des  chevaux  qui  nous  avaient  été  envoyés  et 
des  coolies  pour  porter  les  bagages,  nous  suivîmes  la  colonne  détachée 
pour  nous  servir  d'escorte  et  revînmes  par  la  route  de  la  porte  de  l'Est  qui 
est  très  agréable  et  pittoresque,  et  serpente  à  proximité  de  la  mer.  Arrivés 
à  Pelfo,  au  coucher  du  soleil,  nous  nous  dirigeâmes  immédiatement  vers 
notre  petite  barque.  L'équipage  était  ravi  de  notre  retour  et  avait  compté 
avec  une  grande  anxiété  les  minutes  de  notre  absence. 

Deux  mots  maintenant  pour  décrire  la  ville  que  nous  venions  de  visiter. 


VI.  —  LA  CAPITALE  DE  QUELPAËRT 

Tchou-Song  est  la  capitale  de  Quelpaërt.  Elle  est  située  à  environ  un 
mille  de  la  mer,  à  une  distance  qui  ne  dépasse  pas  4  milles  du  port  de 
Pelto.  Elle  est  entourée,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'une  muraille 
de  6  mètres  de  haut,  sur  près  de  1  mètre  de  large,  et  construite  avec  des 
roches  noires  volcaniques.  Les  maisons  sont  bâties  avec  les  mêmes  maté- 
riaux et  couvertes  en  chaume.  Tchou-Song  a  trois  portes  appelées  respec- 
tivement tonh-moun,  la  porte  de  l'Est,  ss'o-moun,  la  porte  de  l'Ouest,  et 
nam-moun^  la  porte  du  Sud.  C'est  une  des  trois  principales  villes  de  Quel- 
paërt, qui  sont  :  Tchou-Song,  dans  le  nord;  Tchengha,  dans  l'est,  et  Tai- 
tcheng,  dans  le  sud.  Elle  a  une  population  qu'on  peut  évaluer  à  25 ,000  âmes, 
en  se  basant  sur  ses  cinq  mille  maisons.  Les  deux  autres  villes  ont  cha- 
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cune  5,000  âmes,  de  sorte  que  la  population  entière  de  l'Ile  se  monte  ap- 
proximativement à  50,000  personnes. 

Les  bâtiments  officiels  se  composent  d'une  salle  d'audience  d'une  struc- 
ture imposante  et  construite  dans  le  style  des  Yamen  chinois,  de  la  rési- 
dence du  gouverneur  et  d'un  certain  nombre  de  résidences  du  même 
genre  qui  ont  dû  être  jadis  élégantes,  mais  qui  tombent  aujourd'hui  en 
ruines.  Tout  près  de  la  salle  d'audience,  on  voit  une  cloche  placée  dans  un 
kiosque  qui  rappelle,  en  miniature,  celui  de  Tchong-no,  à  Séoul.  Cette 
cloche  semble  n'avoir  aucun  usage  particulier.  Les  portes  de  la  ville  ne 
sont  pas  fermées  à  la  nuit  tombante  et  les  habitants  ne  sont  pas  forcés  de 
rester  chez  eux  comme  à  Séoul,  les  personnes  des  deux  sexes  étant  libres 
de  circuler  selon  leur  bon  plaisir. 

La  campagne  qui  environne  Tchou-Song  et  Pelto  est  bien  cultivée  et  des 
murs  solides  entourent  les  champs  en  exploitation.  Les  haricots,  les  pois, 
l'orge,  le  millet^  le  sarrasin  et  le  froment  sont  les  principaux  produits,  Le 
froment  est  la  base  de  l'ahmentation  à  Quelpaërt,  quoique  le  riz  soit  aussi 
cultivé,  mais  en  petite  quantité. 

Les  fruits  consistent  en  oranges,  limons  et  différentes  sorte  de  prunes. 
De  grandes  quantités  de  miel  sont  recueillies  dans  les  montagnes.  La  faune 
est  représentée  par  le  sanglier,  l'ours  et  le  daim  qui  s'y  trouvent  en  grand 
nombre. 

La  famille  des  oiseaux  y  est  très  bien  représentée  :  l'oie  sauvage,  le 
cygne,  le  faisan  doré  et  la  caille  y  abondent,  me  dirent  les  indigènes.  Je 
n'en  vis  point  cependant  et  fus  incapable  de  vérifier  leur  assertion.  Les  in- 
sulaires aiment  beaucoup  la  pêche;  pour  se  livrer  à  cet  exercice,  ils  se  ser- 
vent d'une  sorte  de  radeau  à  double  pont  sur  lequel  on  peut  voir  en  fout 
temps  un  grand  nombre  de  personnes  occupés  h  pêcher  dans  le  port  de 
Pelto  et  les  environs.  On  trouve  là,  en  grande  quantité,  une  monstrueuse 
bivalve  (huître  perlière),  connue  sous  le  nom  de  tchon-pok,  dont  la  chair 
est  très  estimée  quand  elle  est  sèche  et  dont  la  coquille  fournit  une  superbe 
nacre  que  les  Coréens  recueillent  et  vendent  aux  Japonais;  ceux-ci  l'en- 
voient alors  dans  leur  pays  où  elle  est  employée  pour  la  fabrication  des 
objets  incrustés  et  l'ornementation  des  boîtes.  Les  algues  marines  sont 
un  important  élément  de  nourriture  pour  les  gens  de  la  côte  et  des  îles. 
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A  propos  de  religion,  Hamel  dit  :  «  Les  Coréens  en  onl  à  peine  une.  Ils 
ne  connaissent  rien  dos  mystères  et  dos  prédications,  et  par  conséquent 
n'ont  pas  de  discussion  touchant  les  matières  religieuses.  »  La  religion 
bouddhique  a  pénétré  en  Corée  au  iv*  siècle  et  a  atteint  son  apogée  de 
splendeur  de  960  à  1392  de  notre  ère.  A  celte  époque,  on  bâtit  de  splen- 
didos  monastères  et  des  temples  dont  quelques-uns  existent  encore,  quoi- 
que tombant  en  ruines.  Il  est  certain  que  le  bouddhisme  s'établit  à  Quel- 
paort,  car  lo  long  des  rues  à  travers  lesquelles  nous  passâmes,  je  remar- 
quai quatre  grandes  statues  de  Bouddha  usée  et  défigurées  par  l'em- 
preinte du  temps. 

Aujourd'hui,  la  religion  des  habitants  de  Quelpaërl  se  réduit  simple- 
ment à  une  croyance  aux  esprits  de  la  terre  et  de  l'air  (une  sorte  de  cha- 
manisme,  un  mélange  d'adoration  des  ancêtres  avec  les  idées  de  Pylha- 
gore);  mais,  dans  ces  convictions,  la  foi  dans  le  dragon  est  l'idée  suprême 
et  prédominante.  Les  dieux  de  Quelpaërt  sont  réunis  dansle H al/a-San  et, 
sauf  les  statues  précitées,  il  ne  reste  dans  l'île  aucun  vestige  du  boud- 
dhisme. 

Un  vieillard,  qui  est  venu  me  faire  visite  pendant  mon  séjour  dans  l'île, 
a  fait  la  réponse  suivante  à  ma  question  concernant  l'histoire  ancienne  de 
l'île,  sa  religion,  etc.  : 

«  Lors  de  la  création  de  la  terre,  l'homme  n'existait  pas.  Mais,  un  jour,  de 
ces  cimes  (désignant  les  hauteurs  de  la  montagne  Kalla-San)  il  sortit 
trois  hommes  qui  s'appelaient  Ko,  Yany  et  Pou. 

«  C'est  ainsi  que  l'homme  est  venu  sur  la  terre. 

«  Les  trois  hommes  descendirent  la  montagne  en  causant  de  choses 
graves  et  ils  se  rendirent  aux  bords  de  la  mer;  à  peine  s'y  trouvèrent-ils 
qu'ils  apercevaient  une  boîte,  qui,  apportée  par  les  vagues,  fut  déposée  à 
leurs  pieds.  Sans  attendre  ils  enlevèrent  le  couvercle  et,  à  leur  grande  joie, 
y  trouvèrent  dedans  trois  jolies  femmes,  qu'ils  s'empressèrent  d'épouser  : 
de  là,  l'origine  de  la  race  humaine.  Quant  à  l'origine  des  bêtes  et  autres 
choses  nécessaires  à  la  vie  de  l'homme,  elles  ont  été  déposées  sur  les 
cimes  d'Halla-San  par  des  nuages.  » 

Puis  le  vieux  ajouta  : 

«  Les  descendants  de   Ko  du  15°  grade  ont  construit  un  bateau  avec 
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lequel  ils  s'embarquèrent  faire  ua  voyage.  Ils  sont  descendu  en  Corée  où  ils 
ont  rendu  visite  au  roi,  guidés  par  un  astre.  Il  paraît  que  leur  arrivée  avait 
été  prédite  par  l'astrologue  de  la  cour  du  roi  de  la  Corée  et  pour  cette  rai- 
son Tchae-Tchiou  rend  tribut  à  Tcbosen.  » 

Tchôsen  a  bien  son  premier  roi  qui  descend  des  nuages  et  se  trouva 
sous  un  arbre  de  santal.  Tchae-Tcbiou  pourra  bien,  de  son  côté,  placer  le 
berceau  de  ses  trois  Adam  dans  le  sein  de  la  montagne  d'Halla-San. 

Dans  le  San-Kokf-Tsou-Ran-to-sets  ou  «  Aperçu  général  des  trois 
royaumes  »,  traduit  de  l'original  japonais-chinois  par  Klaproth,  on  trouve 
sur  Quelpaërt  la  note  suivante  :  «  Tsi-tcheou-tching  est  au  sud  de  Nan- 
ynan-fou  et  sur  l'île  Nan-baï-to  de  la  mer  Méridionale,  qu'on  appelle  aussi 
île  de  Tsi-tcbeou.  Ce  furent  les  rois  de  Tchao-sian,  qui  établirent  ici  une 
ville  de  deuxième  ordre...  C'est  l'ancien  Tan-lo.  Sous  les  Yuan  (1301),  on 
établit  à  Tan-lo  un  commandement  militaire  ainsi  qu'une  station  de  la 

marine  »  (p.  53-56). 

Dans  l'histoire  de  la  Corée,  intitulée  Toung-Kouè-tong-Kian,  citée  dans 
la  grande  Encyclopédie  japonaise,  on  lit  :  «  Tan-lo  est  une  île  située  dans 
la  mer,  au  sud  de  la  Corée.  Du  temps  de  Tcheou-wen-wang,  roi  de  Pé-tsi, 
ses  habitants  envoyèrent  pour  la  première  fois  le  tribut  au  Pé-tsi.  Il  y  a 
une  montagne  qui  est  sortie  de  la  mer  ;  voici  ce  que  les  habitants  de  Tan-lo 
racontent  sur  son  origine  :  Des  nuages  et  des  brouillards  couvraient  la 
mer,  et  la  terre  trembla  avec  un  bruit  de  tonnerre  pendant  sept  jours  et 
sept'nuils;  enfin  les  ondes  s'ouvrirent  et  il  en  sortit  une  montagne  haute 
de  plus  de  100  tchang  (1  Ichang  =  S-.SSl)  et  ayant  40  /i,  ou  plus  de 
22  kilomètres  de  circonférence.  11  n'y  avait  ni  plantes,  ni  arbres,  et  une 
épaisse  fumée  couvrait  sa  cime  qui,  de  loin,  paraissait  être  composée  de 
soufre.  Thian-Kong-tchi,  docteur  de  l'Université  de  Corée,  y  alla  pour 
examiner  la  montagne  en  détail  et  en  fit  un  dessin  qu'il  rapporta.  Cet  évé- 
nement eut  lieu  sous  la  dynastie  chinoise  des  Song,  dans  la  quatrième  des 
années  King-té  (1007  de  J.-C).  Sous  les  Song,  dans  la  sixième  des  années 
Tchao-ting  {\l-iZ  de  notre  ère),  l'empereur  mongol  Ogadai  envoya  son 
général  Sa-li-tha  pour  conquérir  la  Corée. 

«  Celui-ci  arriva  en  effet  jusqu'au  sud  de  la  ville  royale  et  s'empara  de 
Tchou-tchou-tching...  Les  Mongols  établirent  dans  la  capitale  et  dans  les 
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autres  villes  un  système  d'inspecteurs  (au  nombre  de  72)  qu'ils  appelèrent 
«  Darouk-hatchi  ».  Tous  ont  été,  ce  me  semble,  mis  à  mort  par  le  peuple 
de  Kaoli.  Les  Mongols  envoyèrent  alors  une  armée  contre  le  Kaoli,  et, 
prenant  chaque  cité  l'une  après  l'autre,  rétablirent  l'ordre  et  la  paix. 
Depuis  1264  jusqu'à  1294,  les  habitants  du  pays  tout  entier  furent  incor- 
porés sous  les  bannières  mongoles.  » 

Il  ne  semble  pas  douteux  que  les  habitants  de  Tchae-Tchiou  soient  les 
descendants  des  Mongols  qui,  comme  le  prouvent  les  relations  chinoises, 
s'installèrent  dans  l'île,  il  y  a  six  cents  ans,  et  y  établirent,  outre  des  gar- 
nisons, les  jetées  qui  ont  gardé  l'empreinte  du  temps  comme  du  génie  de 
ceux  qui  les  ont  construites  et  qui  attestent  aussi  des  sentiments  guerriers. 
J'ai  su  que  des  livres  et  des  manuscrits  existaient  dans  l'île,  mais  malgré 
toutes  les  ruses  que  j'ai  employées  pour  m'en  procurer,  je  n'ai  pu  réussir 
à  en  obtenir  même  un  seul.  Cela  ne  semblera  pas,  du  reste,  étrange  au 
voyageur  qui  a  vécu  en  Corée,  car,  à  Séoul,  aussi  bien  qu'à  Tchou-Song, 
c'est  un  vrai  travail  d'Hercule  que  d'arriver  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  un 
volume  relatif  au  passé  de  la  Corée  :  on  regarde  presque  comme  un  crime 
de  parler  des  actions  des  morts,  vénération  qui  va  même  jusqu'à  éviter, 
autant  que  possible,  de  mentionner  le  nom  des  rois. 

Durant  mon  séjour  à  Tchae-Tchiou,  je  demandai  fréquemment  des  ren- 
seignements sur  Hamel.  Mais  tout  souvenir  de  sa  visite  s'est  évanoui  avec 
la  génération  qui  l'a  vu.  Un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  me  dit  que, 
quand  il  était  encore  enfant,  un  bateau  s'était  échoué  sur  la  côte,  mais  que 
les  passagers  n'avaient  pas  été  autorisés  àresler  dans  l'île  et  avaient  été 
renvoyés  immédiatement  sur  le  continent. 

Je  m'étais  laissé  dire  que  les  Portugais  s'étaient  jadis  établis  à  Quel- 
paërt.  Cette  assertion  semble  n'avoir  pas  le  moindre  fondement,  si  l'on  en 
juge  par  le  teint  et  le  type  des  habitants  qui  ont  l'air  absolument  mongol 
et  tarlare. 

Le  2  octobre,  me  trouvant  toujours  dans  l'impossibilité  de  débarquer 
mes  hommes,  même  après  la  visite  que  j'avais  faite  à  la  capitale,  et  tenu 
sous  une  stricte  surveillance,  je  résolus  de  me  retirer.  Un  changement  de 
vent  nécessaire,  et  nous  n'attendions  pas  autre  chose. 

Je  passai  la  journée  sur  le  quai  à  faire  des  photographies,  recevant  des 
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visites,  entre  autres  celles  de  beaucoup  de  personnages  de  la  classe  offi- 
cielle, affligés  de  maladies  de  foie,  de  fièvres  gastriques,  d'ophtalmies  et 
de  syphilis.  A  Tchae-Tchiou,  comme  dans  l'Afrique  centrale,  une  boîte  bien 
garnie  de  médicaments  est  la  meilleure  arme  pour  détruire  les  préjugés 
d'un  peuple  sauvage.  Malheureusement,  mon  stock  de  remèdes  fut  bien- 
tôt épuisé  et  je  fus  dès  lors  forcé  de  mystifier  ceux  qui  venaient  me  con- 
sulter, en  leur  donnant  des  préparations  inoffensives  que  je  pus  faire  (avec 
de  l'eau  de  mer  comme  base).  L'ordre  transmis  au  capitaine  de  partir 
aussitôt  que  le  vent  aurait  changé,  donna  une  nouvelle  vie  à  mon  équipage 
ainsi  qu'à  Kim  et  à  Tchongqui  étaient  plus  ou  moins  inquiets.  Il  ne  fallait 
pas  non  plus  oublier  notre  vieux  pilote  Yang  Man  Touk,  qui  avait  pris 
place  parmi  nous  de  force  et  qui  avait  été,  s'il  faut  en  croire  ses  dires, 
chassé  du  pays  et  menacé  violemment  parce  qu'il  nous  avait  amenés  à  Quel- 
paërt.  Je  le  fis  venir  et  lui  proposai  de  le  conduire  à  l'extrémité  orientale 
de  l'île  d'où  il  pourrait,  sans  obstacle,  gagner  sa  maison  qu'il  disait  être 
située  dans  l'intérieur.  Je  lui  donnai  une  certaine  somme  d'argent  en  sapè- 
ques  (petites  monnaies  de  cuivre  enfilées  dans  une  corde)  qu'il  enroula  au- 
tour de  son  corps,  en  me  faisant  le  k'oféou  (salutations)  à  plusieurs  repri- 
ses, et  en  m'avouant  qu'il  n'avait  jamais  été  possesseur  d'une  aussi  forte 
somme.  U  insinua  ensuite  qu'il  irait  silencieusement  à  terre  la  nuit  venue  et 
se  dirigerait  vers  la  demeure  d'un  ami  ;  il  n'était  pas  effrayé,  disait-il,  il  ne 
lui  arriverait  pas  malheur.  Et  il  s'en  alla  comme  il  l'avait  dit. 

Le  3  octobre,  à  3  heures  du  matin,  le  capitaine  me  réveilla.  Le  vent,  di- 
sait-il, avait  changé  et  était  favorable.  «  Partons,  capitaine  » ,  lui  répondis-je. 
Notre  barque,  éclairée  par  un  brillant  clair  de  lune,  sortit  alors  tran- 
quillement du  port;  grâce  à  une  bonne  et  forte  brise,  elle  pressa  son  allure 
dans  sa  course  vers  le  continent.  Au  coucher  du  soleil,  nous  gagnâmes 
sans  encombre  le  point  sous  le  vent  du  groupe  Soando  et,  tournant  vers  le 
nord-est,  nous  continuâmes  notre  roule  durant  la  nuit  et  le  jour  suivant. 

Le  5,  nous  entrâmes  dans  le  petit  port  de  Madjamok  pour  prendre  de 
l'eau  fraîche. 

Le  6,  nous  étions  à  To-yong,  un  superbe  port,  magnifiquement  situé. 
De  ce  point,  le  rivage  offre  une  succession  de  jolis  petits  villages  qui  sont 
une  preuve  de  la  prospérité  du  pays. 
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Le  7,  à  midi,  uousclions  de  retour  à  Fousaii.  Cinq  cents  milles  dans  un 
sampan,  les  dangers  de  la  mer,  la  rencontre  possible  d'un  typhon,  un 
heureux  voyage  à  la  mystérieuse  et  terrible  île  de  Quelpaôrt,  telles  furent 
les  causes  pour  lesquelles  notre  polit  baleau  et  son  équipage,  au  milieu  des 
simples  pécheurs  qui  nous  souhaitaient  la  bienvenue  avec  enthousiasme, 
furent  chaudement  félicités  de  leur  heureux  retour. 

Fousan  (35°  6'  latitude  et  12G°  41'  longitude  est  de  Paris)  constitua 
jusqu'en  1868  un  fief  de  Tshushima.  A  cette  époque,  il  fut  volontairement 
cédé  par  le  Japon  à  la  Corée.  A  lasuited'un  traité  avec  le  Mikado,  en  1876, 
il  fut  ouvert  au  commerce.  C'est  encore  une  concession  japonaise  quant  à 
l'aspect,  à  la  construction  et  à  la  population  qui  comprend  3,000  âmes.  La 
ville  indigène  coréenne  est  située  à  3,800  mètres  de  distance,  à  la  pointe 
de  la  baie,  mais  ce  n'est  qu'une  simple  réunion  de  huttes  en  boue  et  en 
chaume. 

Le  port  de  Fousan  est  peut-être  le  plus  important  de  la  Corée  :  il  a  un 
grand  commerce  d'exportation  qui  consiste  en  céréales,  haricots,  pois, 
peaux,  os,  algues  marines,  poissons,  ailerons  de  requin,  trhonpok  secs  et 
coquilles  de  tchon-pok,  chanvre  et  minerai  de  cuivre.  Son  climat  est  doux 
et  sec,  si  bien  qu'il  peut  être  considéré  comme  le  séjour  le  plus  charmant 
de  la  Corée.  Le  port  lui-même  est  excellent  :  il  est  absolument  fermé  par 
la  côte  et  l'île  du  Daim,  qui  le  met  à  l'abri  de  la  mer  et  des  typhons  dont 
les  forces  s'épuisent  en  vain  contre  cette  île  majestueuse. 

Le  consul  du  Japon  à  Fousan,  .M.  Murota,  est  à  la  tête  du  conseil  mu- 
nicipal de  cette  ville;  grâce  à  sa  direction  intelligente,  des  rues  et  des  ave- 
nues vont  être  ouvertes,  et  sous  peu  Fousan  deviendra  une  station  d'été 
oh  se  donneront  rendez-vous  les  gens  de  la  capitale,  dont  le  climat  est 
insupportable  pendant  la  saison  chaude,  en  raison  de  l'excessive  tempé- 
rature et  de  la  malpropreté  inénarrable  qui  distingue  Séoul. 

Le  19  octobre,  je  pris  passage  sur  le  steamer  Takachw  Maru  pour  aller 
à  Guensan  ou  Wôn-San.  et  de  là  à  Vladivostok,  ville  russe  située  au  nord- 
est  delà  Sibérie. 

Vladivostok  va  être  puissamment  fortifié  par  une  série  d'ouvrages  qui 
commanderont  l'entrée  de  la  baie.  Il  possède  aussi  une  garnison  militaire 
de  soldats  cosaques  dont  le  nombre  est,  dit-on,  de  quinze  mille,  et  sa  popu- 
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lalion,  sans  compter  les  elïectifs  de  l'armée  et  de  la  marine,  est  de  dix  mille 
âmes.  11  y  alà  un  grand  nombre  de  Russes,  de  Finnois,  de  Polonais  et  d'Al- 
lemands. Le  commerce  est  presque  entièrement  entre  les  mains  de  ces  der- 
niers. Les  basses  classes  sont  composées  d'Aléoutiens,  d'Aïnos  et  Kouriles 
du  Sakhalien  et  du  Yesso,  de  Ivorouks,  de  Tchouks  et  de  Kamschadales, 
de  Lamouts,  de  Goulaks,  de  Yackouts  et  de  Bouriates,  originaires  des 
bords  de  l'Amour,  de  Menzes  venant  de  Possiet,  de  Tartares,  de  Manjoors 
et  d'Orochons,  habitants  des  territoires  qui  s'étendent  jusqu'à  l'Olga. 
Parmi  eux  doivent  être  compris  six  cents  Japonais,  trois  mille  Chinois  et 
mille  coolies  coréens.  Ce  mélange  d'individus  donnera  quelque  idée  de  la 
population  mixte  de  Vladivostok. 

Les  autorités  russes  ont  tout  récemment  établi  de  très  lourdes  taxes  sur 
presque  toutes  les  marchandises  étrangères,  dans  le  but  avoué  d'éloigner 
les  négociants  étrangers  et  d'encourager  leurs  propres  commerçants. 

Vladivostok  a  l'apparence  d'une  des  villes  sauvages  situées  sur  la  fron- 
tière occidentale  de  l'Amérique.  Le  long  de  bâtiments  en  pierre  et  en 
briques  presque  semblables  à  des  palais,  on  peut  voir  de  misérables  ma- 
sures en  bois  qui  servent  de  demeure  aux  pauvres,  mais  qui  remplissent 
aussi  l'office  de  cabarets,  la  consommation  de  «  vodka  »  étant  véritable- 
ment effrayante  à  Vladivostok. 

Vladivostok,  le  terminus  qu'on  a  en  vue  pour  le  chemin  de  fer  transsi- 
bérien projeté,  est  sans  doute  destiné  àdevenii,  dans  un  avenir  rapproché, 
un  point  d'un  intérêt  politique  considérable.  Le  climat  y  est  réellement 
exécrable;  les  hivers  y  sont  longs  et  très  froids,  elles  étés,  bien  que  frais, 
y  sont  caractérisés  par  des  brouillards  continus  qui  enveloppent  la  cité 
comme  d'un  manteau  de  brume  et  de  ténèbres.  Une  poste  impériale  tra- 
verse la  Sibérie,  longe  le  fleuve  Amour  et  se  dirige  vers  Tchila,  Irkolsk  sur 
le  lac  IJaïkal,  Tomsk,  Perm  et  Nijni-Novgorod,  pour  de  là  gagner  Moscou. 

Le  26,  je  revins  par  le  même  steamer  à  Wônsan,  où  je  me  proposais 
de  prendre  la  route  de  terre  à  travers  la  Corée  pour  rentrer  à  mon  poste, 
distant  de  290  kilomètres. 

Wônsan  ou  Port-Lazaretî  est  un  superbe  port  bien  fermé.  C'est  de  lui 
qu'on  a  dit  :  «  Ses  rivages  sont  une  suite  de  magnifiques  anses  et  promon- 
toires, et  les  flancs  de  ses  collines,  tombant  à  pic  dans  un  drap  verdoyant 
Ann.  g.  7 
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de  gazon,  de  ronces  et  d'arbustes,  plongeni  ici  dans  l'eau  profonde,  tandis 
que  là-ltas  c'est  une  plage  couverte  de  blancs  galets.  11  contient  un  mouillage 
de  plusieurs  milles  carrés,  avec  une  profondeur  d'eau  de  0  à  tO  brasses, 
et  une  marée  qui  ne  monte  et  ne  descend  que  de  2  pieds.  » 

La  structure  des  maisons  de  Wùn-San  est  de  style  japonais,  et,  en  fait, 
la  plus  grande  partie  de  sa  population  est  japonaise.  On  rapporte  qu'il  y  a 
beaucoup  d'or  dans  le  pays  environnant  et  qu'on  exporte  de  là  une  quan- 
tité considérable  de  poudre  de  ce  métal.  On  se  livre  aussi,  h  WAn-San,  à 
un  t'rand  commerce  de  fourrures  et  de  peaux,  les  tigres  et  les  léopards  s'y 
trouvant  en  grand  nombre. 

Le  29  octobre,  je  fus  reçu  chez  deux  personnes  hospitalières,  le  com- 
missaire des  douanes  de  Wôn-San  et  son  assistant,  qui  me  procurèrent 
un  «^uide  et  deux  chevaux  de  bât,  et,  avec  ce  simple  moyen  de  transport 
pour  moi  et  mes  bagages,  ou  plutôt  pour  mes  bagages  seulement,  car  je 
fis  presque  toute  la  route  à  pied,  je  quittai  Wôii-San.  Je  me  rappellerai 
toute  ma  vie  ce  renvoi  de  mes  domestiques  pour  faire,  sans  compagnie, 
un  voyase  dans  un  pays  où  un  serviteur  est  presque  le  seul  litre  néces- 
saire pour  être  rangé  parmi  les  Yang-Ban  (nobles).  J'ai  à  peine  besoin  de 
dire  que  je  souffris  d'abord  des  puces  et  de  tous  les  autres  insectes 
hémiptères,  que  je  fus  ensuite  cuit  au  point  d'en  mourir  dans  les  hor- 
ribles chenils  où  je  fus  obligé  de  dormir  pendant  la  nuit,  et  que  je  perdis 
enfin  toute  ma  dignité  en  voyant  que  des  coolies  employaient,  pour 
s'adressera  moi,  l'expression  «  yo-po  »  ^dis  donc!),  comme  s'ils  avaient 
affaire  à  un  de  leurs  camarades. 

Je  traversai  en  route  des  placers  et  des  mines  d'or  et  j'atteignis  le  cours 
d'eau  connu  sous  le  nom  de  Han,  qui  passe  près  les  murs  de  la  capitale, 
que  ie  suivis  pendant  32  kilomètres  depuis  ses  sources  bouillantes  dans 
les  montagnes  jusqu'à  l'endroit  où  il  s'élargit  et  se  transforme  en  une  fière 
et  murmurante  rivière. 

Dans  la  matinée  du  4  novembre  1888,  j'entrai  à  Séoul. 

Le  10  novembre  et  de  rechef  le  18  décembre,  le  roi  m'invita  à  venir  le 

voir  en  audience  privée.  Il  s'intéressa  beaucoup  à  mon  voyage  à  Quel- 

paërt.  Chose  assez  étrange,  il  ne  connaissait  rien  ou  presque  rien  de  ce 

pays  mystérieux  et  du  peuple  qui  l'habite,  et  était  curieux  d'avoir  à  ce 
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sujet  des  renseignements,  en  même  temps  quil  désirait  savoir  quel  serait 
le  meilleur  système  de  défense  des  côtes  à  appliquer  à  Quelpaërt  et  à 
Wôn-San.  J'accédai  naturellement  à  la  demande  du  roi  qui  saisit  cette 
occasion  de  renouveler  sa  gracieuse  proposition  par  laquelle  il  voulait  que 
j'acceptasse  le  commandement  en  chef  de  sou  armée,  houueur  que  je 
croyais  de  mon  devoir  de  décliner.  C'est  par  cet  agréable  épisode  que  se 
termina  mon  expédition  à  Quelpaërt  ou  à  l'ile  de  Tchae-Tchiou. 


Fi".  15.-  Femmes  coréennes.  (Daprès  le  croquis  d  uu  artiste  coréen.) 


Y[|. UNE  FÊTE  CORÉENNE 

Le  21  de  la  3'  lune  de  l'aunée  498  de  la  dynastie  coréenne  actuelle,  qui 
correspondait  au  1"  mai  1889,  je  reçus  une  invitation  à  déjeuner  chez 
Son  Excellence  Tcho-Pyong-Sik,  le  président  du  Ministère  des  Affaires 
étrangères  coréen.  L'invitation,  qui  fut  adressée  également  à  tous  les 
membres  du  corps  diplomatique  et  consulaire,  était  écrile  en  chinois.  Le 
billet  portait  la  figure  d'une  femme  assise  sous  l'ombre  d'un  chrysan- 
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(liènie,  (leur  chère  aux  Coréens  comme  aux  Japonais  mômes.  Cela  n'avait 
pas  une  sij:;nilicalion  spéciale  si  nous  n'avions  été  prévenus  d'avance  que 
.M.  Tcho  allait  réunir,  à  celle  occasion,  loutes  les  kisangs  ou  danseuses 
dont  nous  avons  parlé  comme  formant  partie  de  toute  fête  officielle.  1,  in- 
vitation était  drôlement  conçue,  la  voici  : 

«  Le  rouge  est  en  train  de  disparaître,  le  vert  devient  gras,  ce  qui 
annonce  que  le  printemps  est  arrivé.  C'est  la  saison  de  la  joie.  Ne  vien- 
drez-vous  donc  pas  me  prêter  le  plaisir  de  votre  présence  et  vous  joindre 
à  moi  et  à  mes  amis  pour  festoyer  des  bonnes  choses  que  j'ai  préparées  h. 
cette  intention, à  miJi  du  l"  mai. 

«  Sifjuc  :  Tcii(i-Py<)>g-Sik.  » 

<i  Le  rouge  est  en  train  de  disparaître,  le  vert  devient  gras  »,  qu'est-ce 
que  cela  peut  dire.  Monsieur  Wo?  Et  ce  dernier  a  répondu  :  «  En  Corée, 
les  (leurs  fleurissent  avant  les  feuilles.  »  Et,  en  effet,  en  regardant  par  la 
fenêtre,  je  me  suis  rendu  compte  de  la  vérité,  et  la  métaphore  employée 
par  .M.  Tcho  n'était  que  l'affirmation  d'un  fait  banal. 

A  midi  donc,  exactement  je  me  trouvai  avec  mes  collègues  chez 
M.  Tcho.  Le  ministre  est  un  homme  de  soixanle-cinq  ans.  Et  puisque  la 
vieillesse  est  considérée  comme  honorable  en  Corée,  le  meilleur  compli- 
ment qu'on  puisse  faire  c'est  de  dire  :  «  Votre  Excellence  a  l'air  fatiguée 
aujourd'hui  »,  ou  bien  :  «  Monsieur  le  Ministre,  vous  avez  vingt  ans  de 
plus  que  vous  n'aviez  hier.  »  Le  ministre  en  sera  fort  content  et  sans  doute 
rendra  votre  politesse  par  un  compliment  pareil.  Comme  on  le  voit,  il  y  a 
loin  de  ce  code-là  en  Occident  ! 

M.  Tcho  m'a  accueilli  avec  ses  cordiales  salutations  et  m'a  compli- 
menté au  sujet  de  raonâge,ce  qui  ne  m'a  fait  aucune  impression  fâcheuse. 
De  la  salle  de  réception  où  je  me  trouvai  obligé  d'accepter  un  verre  de 
sul,  nous  passâmes  à  la  salle  à  manger,  on  notre  hôte  nous  plaça  à  table  : 
à  côté  de  chacun  de  nous  se  tenait  une  de  ces  singulières  créatures,  les 
kisangs.  La  table  était  garnie  de  fieurs  ou  plutôt  des  fleurs  de  cerisier 
et  de  prunier,  qui  prêtaient  un  air  d'élégance  à  la  salle  en  même  temps 
qu'elles  exhalaient    un   parfum  exquis.  La  nourriture  coréenne  est  loin 
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d'ftire  appétissante,  et  ne  plaira  jamais  à  un  palais  raffiné;  il  suffit  de 
mentionner  le  poisson,  qui  est  préféré  à  un  état  presque  putride,  et  le 
kbntchie.  espèce  de  choucroute  pourrie  dont  l'odeur  est  insupportable  : 
deux  plats  qui  indiquent  la  cuisine  du  pays.  On  ne  nous  a  pas  assujettis  à  ce 
menu,  mais  à  un  repas  européen,  préparé  par  un  cuisinier  chinois  et 
servi  parles  garçons  chinois  et  japonais,  qui  ont  appris  leur  métier,  pour 
la  plupart,  à  bord  des  navires  de  guerre  européens. 

Le  marché  de  Séoul  est  rempli  en  abondance,  sans  parler  du  choix,  du 
meilleur  gibier  :  oies  et  canards  sauvages,  cygnes,  outardes,  faisans,  cailles, 
lièvres.  Comme  poissons  :  le  M,  goujons  et  d'autres  espèces.  Le  seul  fruit 
qui  arrive  à  la  perfection  est  le  kam  ou  plaquemine  qui,  en  Corée 
comme  au  Japon,  est  un  fruit  aussi  gros  qu'une  pomme  ordinaire  et  vrai- 
ment délicieux. 

Après  le  Champagne,  on  nous  servit  du  i-»/ chaud,  et  malgré  que  ce  li- 
quide soit  fort  capiteux  il  en  faut  une  quantité  considérable  pour  enivrer 
le  Coréen,  grand  buveur  d'ailleurs.  La  conversation  à  table,  cela  se  com- 
prend, roule  entre  les  Européens;  les  kisangs  boivent  sec  mais  sont  très 
réservées  à  l'adresse  des  étrangers,  se  contenant  de  nous  envoyer  des  re- 
gards fauves. 

La  femme  coréenne  est  loin  d'être  jolie,  et  sa  coiffure  n'est  pas  faite 
pour  compenser  cette  qualité  qui  lui  manque.  Ses  cheveux,  très  noirs,  sont 
plâtrés  sur  la  tête  avec  de  l'huile  rance,  séparés  au  milieu  de  la  tête  et  ras- 
semblés à  la  nuque  par  des  épingles  en  argent  longues  de  0™,2o.  Elle  a  le 
teint  jaunâtre,  de  petits  yeux,  le  front  très  proéminent  et  la  figure  marquée 
de  variole,  maladie  à  laquelle  peu  d'indigènes  échappent.  La  femme  marche 
peu  et  possède  des  pieds  excessivement  petits  et  très  jolis,  sans  avoir  recours 
aux  moyens  employés  par  les  Chinoises.  Sa  robe  décolletée  laisse  voir  les 
seins,  et  la  ceinture  remonte  si  haut  qu'on  peut  se  demander  si  elle  peut 
mériter  ce  nom.  Elle  doit  porter  beaucoup  de  sous-vêtements  d'après  le 
volume  de  sa  robe,  ce  qui  donne  au  tout  ensemble  l'apparence  d'une  bou- 
teille ou  plutôt  d'une  cruche.  Elle  est  chaussée  de  petits  souliers  en  drap 
bleu  clair  avec  les  pointes  retroussées  à  la  façon  des  babouches  turques. 
Le  chapeau  est  de  deux  sortes  :  un  pour  la  toilette,  l'autre  pour  la  petite 
tenue.  Le  premier  est  à  peu  près  de  même  modèle  que  celui  porté  par 
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l'ancien  soldai  larlare;  c'est  un  chapeau  en  feutre  noir,  à  larges  bords  ot 
;\  fond  conique  duquel  pond  une  aigrette  en  laine  ou  en  crin  de  cheval, 
teinte  en  rouge  ou  bleu.  L'autre  est  une  casquette  ressemblant  ;\  celle 
portée  par  nos  cavaliers  lorsqu'ils  font  un  service  de  corvée,  coquelle- 


Fig.  16.  —  Jeune  acrobate.  (D'aprè;  le  croquU  d'uu  artiste  coréeu.) 

ment  ornée  de  cordons  rouges  relevés  par  derrière,  on  dirait  un  chapeau 
de  vivandière. 

Après  le  déjeuner  interminable,  les  portes  ou  fenêtres  furent  enlevées, 
comme  cela  se  fait  dans  toute  maison  coréenne  ;  on  eut  ainsi  une  salle  de 
spectacle  qui  donnait  sur  le  jardin,  où  un  trapèze  avait  été  construit  pour  le 
service  des  acrobates  et  une  plate-forme  pour  les  danseuses  et  les  musiciens 
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convoqués.  L'acrobale,  un  garçon  de  quinze  ans,  se  montra  assez  habile 
et  se  retira  au  milieu  des  applaudissements  des  invités  et  d'une  foule  de 
non-invités  qui,  attirés  par  le  bruit,  entrèrent  comme  chez  eux  et  ne  fu- 
rent point  inquiétés. 

Après;  les  kisangs  entrèrent  en  scène,  acclamées  par  tout  le  monde. 
L'orchestre,  assis  par  terre,  émit  de  ses  instruments  à  cordes  des  sons  peu 
agréables  à  nos  oreilles,  mais  qui  donnent  aux  Coréens  des  sensations  de 
rapsodies.  Les  deux  premières  qui  s'avancèrent  se  nommaient,  d'après  ce 
que  me  dit  M.  Tcho  :  Miung-Chou  (bouquet  de  lumière),  et  Koum-Wha 
(fleur  en  soie);  c'étaient  les  danseuses  les  plus  réputées  de  la  Corée.  Elles 
allaient  exécuter  la  danse  des  sabres.  D'abord,  elles  commencèrent  parla 
pose,  les  bras  étendus,  marchant  lentement  en  avant,  et  puis,  en  se  reti- 
rant, touchant  alternativement  le  parquet  des  pointes  du  pied  et  des 
talons,  battant  le  temps  et  se  balançant,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre. 
Deux  sabres  se  trouvaient  par  terre  ;  maintenant,  aux  notes  du  cimihujo, 
du piri  et  d'un  tambour  semblable  au  darabouk  des  Arabes,  les  danseuses 
s'emparèrent  chacune  des  sabres,  et  alors  commença  une  bataille  feinte 
entre  ces  deux  adversaires  pour  se  ravir  leurs  armes;  ce  combat  devint  de 
plus  en  plus  furieux  et  dura  jusqu'à  ce  que  les  deux  danseuses  tombassent 
par  terre  presque  évanouies  de  fatigue  mais  couvertes  d'applaudissements 
elTrénés.  Ensuite,  il  en  vint  d'autres,  et  parmi  celles-ci  :  Ok-Tchiou  (belle  de 
jade),  Koum-Hong  (soie  rouge),  Kouk-K'i  (bienheureuse  fleur  d'automne), 
iTo?;/;-^? (bienheureuse grue),  7V^o-W/«ei (couleur heureuse),  Koinn-Wha 
(velours  rouge)  et  A7o?m^-OA- (heureuse  de  jade),  et  toute  la  bande  alors  s'en- 
gagea ensemble  dans  une  danse  finale,  dont  le  succès  fut  éclatant  au  point 
de  vue  indigène;  mais  quant  à  nous  autres,  il  était  loin  d'être  à  la  hauteur 
de  sa  réputation,  et  nous  fûmes  plus  que  contents  lorsque  l'heure  arriva, 
et  lorsque,  au  milieu  des  cris  de  nos  coolies,  nous  prîmes  place  dans  nos 
chaises,  laissant  M.  Tcho  à  la  porte  de  sa  maison,  les  mains  croisées,  se 
donnant  à  lui-même  des  poignées  de  main,  comme  cela  se  fait  en  Corée  : 
Pan  anyi  Kassiol  (Ami,  que  la  paix  soit  avec  toi!). 

La  vie  coréenne  est  remplie  de  cérémonies  et  de  fêtes.  Le  Tchong-Jcho 
est  le  premier  jour  de  l'année;  comme  dans  l'Occident,  on  se  fait  des 
visites,  on   s'envoie  des  cadeaux  et,  de  plus,  on  consomme  une  quantité 
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oITrayanlc  do  su/  ou  eau-de-vie  de  ri/.  Le  roi  envoie,  fi  ceux  qu'il  veut 
honorer,  do  la  viande  de  bœuf,  dos  poulets,  du  gihior  en  masso,  des 
omis,  etc. 

Le  jour  de  Tchong-Tcho,  chaque  habitant,  suivant  un  ancien  usage, 
allume  devant  sa  porte  un  feu  dans  lequel  il  jette  tous  les  cheveux  qui  sont 
tombés  de  sa  tête  pendant  le  cours  de  l'année  précédente;  il  les  a  con- 
servés religieusement  pour  les  bri'der  ce  jour-lfi,  afin  d'éloigner  le  mauvais 
dragon. 

Le  Tchong-Wal  succède  à  celle  fêle.  Tout  bon  Coréen  qui  désire  une 
bonne  et  heureuse  année  doit ,  ce  jour-là,  jeter  dans  la  rue  des  man- 
nequins en  paille  dans  lesquels  il  met  autant  de  sapèques  qu'il  a  d'années  ; 
on  appelle  cela  rejeter  le  malheur.  Les  rues  sont  remplies  de  bandes  de 
coolie  et  de  gamins  qui  ramassent  les  mannequins  en  criant  à  tue-tête  : 
Acmaji  joui  (Donnez-nous  du  bonheur).  lis  les  ramassent  et  font  bonne 
chère  avec  leur  contenu. 

Vient  ensuite  la  fête  du  nettoyage  des  tombeaux.  Chaque  famille  em- 
porte avec  elle  des  provisions  et  la  cérémonie  se  termine  par  un  festin 
monstre,  après  lequel  les  convives  ont  grand'peine  à  regagner  leur 
demeure. 

En  Angleterre,  il  est  bon  de  le  noter,  il  se  fait  des  cérémonies  en  l'hon- 
neur des  morts  qui  sont  tout  aussi  étranges  que  celles  que  je  viens  de  citer. 

Vient,  à  son  tour,  le  jour  oîi  la  ville  entière  est  ornée  de  lanternes  en 
papiers  de  toutes  nuances  :  la  saison  des  cerfs-volants,  un  sport  très  recher- 
ché des  hommes  aussi  bien  que  des  enfants  ;  les  batailles  à  coups  de  pierres  ; 
le  jour  oii  le  roi  envoie  des  éventails  à  tous  ses  ofliciers,  l'éventail  étant 
un  accessoire  indispensable  à  tout  gentilhomme  ;  le  jour  des  distributions 
de  grains  et  de  fleurs.  Et,  pour  ne  pas  continuer  cette  liste  trop  longue,  la 
fêle  de  Tap-Kio  ou  «  traverser  le  pont  »,  quand  les  Coréens  se  rassem- 
blent et  traversent,  à  pied,  un  certain  pont;  un  tel  acte,  selon  une  vieille 
tradition,  les  met  à  l'abri  du  danger  d'avoir  les  membres  cassés  pendant 
toute  la  durée  de  l'année. 
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VIII.  —  LE  PROLÉTARIAT  DE  TCHOSEN 

S'il  y  a  des  personnes  qui  croient  que  l'agilalion  qui  règne  parmi  la  classe 
ouvrière  date  de  ces  derniers  temps,  ils  n'ont  qu'à  se  reporter  aux  Annules 
chinoises  pour  se  convaincre  du  contraire  et  ainsi  s'assurer  que,  depuis  un 
temps  très  reculé,  à  travers  des  siècles,  l'ouvrier  a  essayé  de  se  protéger 
contre  les  injustices  du  gouvernement  ou  d'une  classe  favorisée.  C'est  ainsi 
que  fut  organisée,  à  Rome,  67  ans  avant  le  Clirist,  par  les  ouvriers,  une 
Société  connue  sous  le  nom  de  CoUegia  opificum,  qui  était  devenue  telle- 
ment puissante  qu'elle  avait  excité  la  jalousie  de  l'élément  aristocratique, 
et  que  le  sénat  dut  décréter  son  abolition.  Plus  tard,  elle  fut  rétablie  par 
Publius  Pulcher  Clodius,  puis  abolie  de  nouveau  par  Julius  César.  Sous 
Constantin  le  Grand,  il  y  a  déjà  trente  guilds  d'ouvriers  à  Rome.  Théodoric 
a  fondé,  lui  aussi,  des  guilds  à  Constantinople,  et  l'histoire  nous  dit  que 
Charlemagne,  pour  apaiser  le  peuple  indigné  de  certains  empiétements 
sur  ses  privilèges,  confirma  les  guilds  langobardes  et  conféra  aux  maneru 
ou  maçons  les  mêmes  privilèges  que  possédaient  les  libres  Francs;  de  là, 
l'origine  de  l'expression  franc-maçon. 

Il  suffît  de  mentionner  les  apôtres  du  prolétariat  depuis  le  dernier 
siècle,  tels  que  Babœuf,  Cabel,  Saint-Simon,  Fourrier,  Louis  Blanc, 
Proudhon,  Marx,  Robert  Lassalle,  pour  montrer  que  la  question  du  tra- 
vailleur avait  déjà  occupé  l'attention  du  monde  et  qu'elle  n'est  pas  née 
sous  l'inspiration  des  agitateurs  modernes. 

En  Chine,  les  guilds,  connus  sous  le  nom  de  Wei-Kouan,  chambre  de 
commerce,  et  Koung-So,  «  Trades-Union  »,  existaient  depuis  une  époque 
très  reculée. 

Le  guild  de  Shan-Toung  de  Ningpo  a  fait,  il  y  a  plusieurs  années,  l'édit 
suivant  : 

(<  Préambule.  —  Nous  apprenons  que  Shoiin  (2255  années  avant  le  Christ) 
rendait  uniformes  les  poids  et  mesures  et  corrigeait  les  pesons;  dans  la 
période  ancienne  de  Tchou,  les  mesures  furent  établies  par  le  gouverne- 
Anin.  g.  8 
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meiil  ot  gravi'-os  île  caraclères  descriptifs;  les  poids  estampi^s  furent  con- 
foclionnés  ;  les  lienios  du  marché  réglées  et  un  crédit  de  dix  jours  pernnis. 
11  paraît  donc  que  des  arrangements  furent  conclus  depuis  l'ancienne 
période  pour  faire  des  transactions  sur  des  bases  équitables,  comme  nous 
les  désirons  aujourd'hui.  A  présent,  l'empire  est  prospère,  la  mer  n'est  plus 
infestée  de  pirates  et  les  navires,  comme  les  nuages,  sont  libres  de  passer 


VW/I'^^^'^IV^// 
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Fig.  n.  —  Noce  coréeDue.  (D'après  le  croq-iis  d'un  artiste  coréen.) 

du  nord  au  sud  et  vice  versa.  A  moins  que  la  simple  promesse  de  l'homme 
ait  la  valeur  de  1,000  cattiés  d'or,  il  n'aura  pas  de  crédit  nulle  pari.  Les 
marchandises  devraient  être  transportées  à  l'avantage  de  tous  les  inté- 
ressés :  Ceci  est  i/n  axiome. 

«  Le  temps  et  les  circonstances  changent,  et  les  anciens  usages  exigent 
qu'ils  soient  adaptés  aux  nouvelles  conditions  ;  pour  être  équitables  et  con- 
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formes  aux  sentiments  humains,  ils  devraient  être  aussi  égaux  qu'une 
balance,  aussi  uniformes  que  l'océan  sans  vagues,  et  observés  avec  une 
ponctualité  aussi  sûre  que  la  marée  montante,  pour  que  la  confiance  soit 
maintenue.  » 

Dans  la  constitution  et  dans  les  règlements  du  guild  de  Ningpo,  la  rai- 
■    son  d'être  de  ces  guilds  est  ainsi  exprimée  : 

«  Les  Wei-Kouan  ont  été  établis  auMétropolis  par  les  mandarins,  parmi 
leurs  compatriotes,  pour  se  protéger  mutuellement;  subséquemment,  les 
marchands  formèrent,  de  leur  côté,  des  associations  semblables  à  celles 
des  mandarins,  et  maintenant  ils  existent  partout  en  Chine.  » 

Les  Koung-So  ou  «  Trades-Unions  »  sont  composées,  pour  la  plupart, 
des  petits  marchands  et  des  artisans.  Ils  font  souvent  grève  contre  leurs 
patrons;  et,  semblables  aux  autres  guilds,  ils  sont  régis  par  leurs  règle- 
ments écrits.  Un  appel  à  une  réunion  des  maréchaux-ferraiils  de  Wen- 
fccheou  mérite  d'être  cité ,  il  dit  : 

«  L'art  métallurgique  a  existé  depuis  un  temps  fort  ancien.  Dans  l'ère 
Tchou  des  vases  et  des  trépieds  furent  fondus,  comme  nous  l'apprenons  du 
Livre  des  Codes.  Ainsi,  nos  confections  ont  duré  depuis  des  milliers  d'an- 
nées et,  heureux  dans  leurs  produits,  ils  continuent  encore  aujourd'hui. 
Mais,  dernièrement,  nous  qui  sommes  engagés  dans  le  métier  de  fondre 
vases  et  marmites  et  confectionnons  les  ustensiles  en  fer.  nous  avons  dé- 
couvert que  la  dépréciation  des  dollars  était  due  en  partie  à  l'augmenta- 
tion des  travaux  publics;  nos  règlements,  pour  notre  protection,  étant 
insuffisants,  exigeraient  que  nous  les  rendions  plus  clairs.  Donc,  nous  avons 
organisé  une  séance  au  temple  et,  pendant  le  spectacle  et  la  fête,  nous  nous 
sommes  accordés  au  sujet  d'un  nouveau  tarif  de  gages  pour  notre  travail  et 
le  prix  de  nos  confections.  Une  infraction  à  ces  règlements  sera  punie 
par  l'amende  d'une  représentation  thédtra'.e  et  trois  tables  de  liqueurs  et 
mets.  » 

Boy  cotter  — •  mettre  en  interdiction  quelqu'un  —  on  pourrrait  croire 
que  c'est  là  un  système  moderne;  mais  pas  du  lout;  car  il  parait  qu'un 
règlement  de  tous  les  guilds  chinois  déclare  que,  pendant  le  litige  avec  les 
{)alrons  ou  avec  les  maisons  visées,  il  est  défendu  aux  membres  des  guilds 
d'avoir  aucun  trafic  avec  eux,  et  on  cite  le  cas  suivant  pour  montrer  la 
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rigueur  avec  laquelle  celte  loi  était  observée.  L'empereur  avait  besoin  d'une 
grande  quantité  de  feuilles  d'or;  l'ouvrage  pressait  et  un  membre  dit  au 
fonctionnaire  que  s'il  pouvait  avoir  plus  do  travailleurs  que  le  nombre 
prescrit  par  le  guiki,  l'ouvrage  serait  plus  tôt  fini.  Le  gouvernement  céda 
à  cette  suggestion,  mais  le  guild  s'informa  et,  outragé  de  la  violation  de 
ses  lois,  il  condamna  le  malbeureux  ouvrier-adjoint  à  être  mordu  jusqu'à 
la  mort.  Cent  vingt-trois  membres  du  guild,  cbacun  à  son  tour,  mordit  le 
malheureux  qui  ne  manqua  pas  de  succomber.  Pour  être  sûr  que  per- 
sonne n'aurait  failli  à  son  devoir,  aucun  membre  du  guild  n'eut  la  per- 
mission de  quitter  l'atelier  à  moins  que  sa  bouche  sanglante  ne  témoignât 
de  sa  participation  à  l'acte.  Il  est  vrai  que  l'ouvrier  qui  mordit  le  premier 
fut  découvert  et  décapité,  mais  les  cent  vingt-deux  autres  ne  furent  pas 
inquiétés. 

Les  salles  des  guilds,  en  Chine,  dans  chaque  ville,  sont  des  construc- 
tions élégantes  et  tout  ce  que  l'art  peut  faire  pour  les  rendre  dignes  de 
ces  sociétés  est  fait.  Une  partie  de  l'édifice  est  réservée  aux  représenta- 
tions théâtrales  et  aux  sacrifices  aux  dieux;  et,  aux  balcons,'  des  visiteurs 
peuvent  assister  et  regarderie  spectacle  tout  en  festoyant  et  en  buvant  du 
sala. 

Comme  on  le  voit,  le  prolétaire,  en  Chine,  est  bien  en  avant  de  son 
frère  occidental  el  le  lecteur  sera  sans  doute  étonné  d'apprendre  que  le 
Coréen,  s'inspirant  de  l'histoire  chinoise,  a  organisé  aussi  un  système  de 
guilds  qui  lui  offre  une  certaine  protection  contre  la  classe  gouvernemen- 
tale. Comme  nous  l'avons  dit,  c'est  le  système  féodal  oîi  tout  fonctionnaire 
est  réputé  un  voleur  et  celui  qui  ne  l'est  pas,  un  volé.  Pour  se  défendre 
contre  la  rapacité  des  Yang-ban-Nom,  la  classe  la  plus  élevée,  et  des  Song- 
Nom,  la  classe  qu'on  peut  désigner  comme  les  bourgeois  titrés,  voleurs  tous 
deux,  le  peuple,  le  marchand  et  le  coolie  se  sont  également  entendus  pour 
établir  un  guild  connu  sous  le  nom  du  Pusang,  société  qui  date  de  la  fon- 
dation de  la  capitale.  Le  Pusang  est  composé  de  petits  marchands  et  delà 
classe  ouvrière,  el  on  dit  qu'il  compte  deux  cent  mille  membres.  La  So- 
ciété est  régie  par  un  grand  chef  élu  par  elle.  Toute  propriété  est  com- 
mune et  le  produit  du  travail  est  versé  au  trésor  de  la  Société.  A  la  façon 
des  francs-maçons,  les  membres  se  font  connaître  par  des  signes  et,  en  cas 
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de  besoin,  tout  membre  a  le  droit  de  demander  aide  à  ses  confrères;  s'il 
meurt,  il  est  enterré  aux  frais  de  la  Société,  une  taxe  peu  élevée  étant 
réservée  spécialement  pour  cet  objet.  Les  membres  du  Pusang  sont  d'ail- 
leurs indispensables  au  pays,  ils  sont  les  commissionnaires  et  porteurs  de 
marchandises  entre  les  tchangs  ou  marchés  qui  ont  lieu  dans  les  différentes 
provinces.  La  classe  gouvernementale,  jalouse  de  la  popularité  du  Pusang, 
a  organisé,  depuis  quelques  années,  une  Société,  connue  sous  le  nom  de 
Posang. 

Il  y  a  quelque  temps,  le  gouvernement  de  Tchosen,  agissant  sous  l'inspi- 
ration de  cette  Société,  a  arrêté  le  grand-maître  de  la  Société  Pusang  contre 
lequel  on  avait  porté  des  accusations  de  haute  trahison  et  l'a  fait  déca- 
piter. 

M.  Guizot  a  dit,  dans  son  Histoire  de  la  civilisation  en  Europe^  sur  les 
institutions  monarchiques  :  «  Les  relations  féodales  du  maître  et  du 
vassal  et  les  sociétés  de  libéraux  existaient  en  même  temps  ;  ils  furent  sou- 
vent confondus  et  se  cédèrent  continuellement  la  place  entre  eux  .  »  Tel 
était  le  caractère  de  la  féodalité  au  moyen  âge  en  Europe,  et  le  lecteur 
sera  sans  doute  étonné  de  trouver  qu'il  en  a  été  ainsi  dans  l'Extrême- 
Orient  et  que  c'est  encore  au  milieu  de  conditions  semblables  que  se 
maintient,  à  l'heure  qu'il  est,  le  prolétaire  coréen. 


IX.  — l'art  et  le  monastère  en  tchosen 

L'art  coréen  n'existe  plus,  n'a  jamais  existé  par  le  fait.  Né  au  sein  du 
monastère,  il  avait  été  apporté  en  Corée  avec  le  bouddhisme,  venant  des 
Indes  au  travers  de  la  Chine.  C'est  donc  un  art  indien  qui  existait  et  qui  a 
disparu  avec  ses  propagateurs  lors  de  la  chute  du  bouddhisme,  à  la  fin  du 
xiv  siècle.  La  porcelaine  coréenne,  dont  on  trouve  ici  et  là  quelques  rares 
spécimens,  était  un  produit  d'un  art  pratiqué  par  les  bonzes  seuls.  On 
voit  encore  de  la  porcelaine  coréenne,  il  est  vrai,  mais  elle  est  faite  par 
les  Japonais,  près  de  iNagasaki.  Voilà  du  moins  ce  qu'on  m'a  dit. 

Sir  Rulherford  Alcock,  dans  son  volume  intitulé  :  Art  and  art  industry 
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in  Japon,  dil  :  «  Sur  toute  l'étendue  de  l'Asie  et  parmi  les  races  mogole, 
tarlare  el  lurcomaue  un  senlimoiU  d'art,  dans  n'inipoilo  (luelle  forme, 
faisait  absolument  défaut.  »  Et  sir  liutherford  avait  raison.  Le  Coréen, 
descendant  de  ces  races,  est  resté  ce  qu'il  a  été,  sauvage,  jusqu'à  l'inva- 
sion indienne.  M.  Léon  de  Rosny,  dans  son  ouvrage  :  Les  peuples  orim- 
tdifx  connus  des  anciens  C/tinois,  &d\\.kc^  iu}el:  «  Les  migrations  indiennes 
qui  ont  apporté,  dans  le  pays  de  Tchao-Sien  (Tchosen),  les  caraclères 
indiens,  n'ont  pas  été  sans  y  introduire  les  grandes  doctrines  du  brahma- 
nisme et  du  bouddhisme  et  avec  elles  les  principau.K  monuments  de  la 
littérature  hindoue.  »  Tout  vestige  de  cet  art  indo-chinois  a  disparu,  et 
la  littérature  ainsi  que  l'art  n'existent,  aujourd'hui,  que  dans  l'imagination 
et  la  vanité  du  Coréen. 

Comme  nous  l'avons  dil  ailleurs,  la  Corée,  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  était  peuplée  d'une  population  sauvage.  Au  iV  siècle,  arri- 
vèrent les  bonzes  bouddhistes,  qui  ont  su  constituer  les  trois  royaumes  de 
Korai,  Hiaksai  et  Shinrai.  En  l'année  384  A.  Z).,  un  bonze  thibélain, 
Maranauda,  étabht  dans  le  sud  (Hiaksai)  des  temples  et  des  monastères  où 
les  femmes  furent  admises  aussi  bien  que  les  hommes.  Shinrai,  il  paraît 
fut  colonisé  plus  tard,  au  vr  siècle,  parles  bonzes  chinois,  et  sa  capitale, 
Kion-Tchou,  devint  un  foyer  de  civihsalion  éclairée,  dont  les  temples, 
ea  ruines  aujourd'hui,  attestent  seuls  l'existence.  Du  iv=  siècle  jusqu'au  xiv" 
il  y  a  eu  une  période  de  véritable  civilisation  qui  a  pris  racine  dans  ces 
trois  royaumes.  Le  grand  empereur,  Ivoublai-Ivhàn,  qui  a  conquis  le  pays, 
s'est  fait  disciple  du  Mailreya  Bodhisatlva,  et  l'historien  de  la  dynastie  de 
Yuen  dit  : 

«  Ivoublai-Ivhàn,en  devenant  souverain  d'un  pays  sauvage  et  d'une  grande 
étendue,  et  d'un  peuple  intraitable  el  querelleur,  désirait  donner  à  ces 
déserts  natifs  un  aspect  civilisé  et  amollir  la  sauvagerie  naturelle  de  ses 
sujets,  organiser  des  villes  sur  le  modèle  chinois,  nommer  des  mandarins 
de  tout  grade  et  soumettre  le  peuple  au  régime  d'un  instructeur  commun.  » 

Pour  des  raisons  difticiles  à  approfondir,  la  philosophie  de  Confucius 
avait  repris  faveur  eu  Chine  ;  l'émigration  des  bonzes  indiens  était  arrêtée, 
et,  privé  ainsi  de  la  source  qui  lui  avait  donné  la  vie,  à  la  fin  du  xiv"  siècle, 
le  bouddhisme  mourut  en  Corée. 
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Song-to,  la  capitale  de  Korai  au  nord,  et  les  capitales  de  Hiaksai  et 
Shiiirai  furent  encore,  en  apparence,  les  foyers  d'une  civilisation  indienne, 
mais  ce  ne  fut  qu'en  apparence  :  les  bonzes  étaient  devenus  pervers  et 
licencieux.  Les  Anfiales  f^/«o?>?5  rapportent  que  le  monastère,  autrefois 
foyer  d'art  et  de  science,  était  devenu  la  demeure  du  vice  et  de  la  cor- 
ruption. Les  bonze?  s'étaient  fait  une  place  dans  toutes  les  familles  comme 
confesseurs,  et  ce  système  avait  amené  un  tel  abus  de  confiance  que  le 
peuple  se  révolta  et  les  menaça  de  mort.  Plus  tard,  la  fureur  du  peuple  fut 
à  son  comble  et  un  massacre  général,  commencé  à  Song-to,  eut  lieu  dans 
tout  le  pays.  Les  bonzes  se  réfugièrent  au  palais  royal  par  centaines,  mais 
traqués  par  la  populace,  ils  furent  assommés  et  le  palais  brûlé.  «  C'est 
ainsi,  ajouta  l'historien  des  Amia/es,  que  Kaoli  (Corée)  a  perdu  son 
royaume,  h  cause  de  la  confiance  qu'il  avait  dans  les  bonzes.  »  Et  lorsque 
le  secondroi  de  Tcbosen  arriva  au  trône,  il  promulga  un  décretparlequel 
il  disait  :  <'  Puisque  Ivaoli  avait  traité  les  bonzes  comme  amis  du  pavs, 
Tcbsben.  son  successeur,  devra  les  traiter  comme  esclaves  »,  ajoutant 
que  jamais  aucun  prêtre  n'aurait  la  permission  d'entrer  à  la  capitale  sous 
peine  de  mort.  Il  y  a  de  cela  cinq  cents  ans  et,  jusqu'à  ce  moment,  on  n'a 
pu  constater  la  présence  d'aucun  prêtre  indigène  à  Séoul. 

Li-Tadjo,  le  fondateur  de  la  dynastie  actuelle,  comme  on  le  verra,  fut 
un  disciple  du  bouddhisme  qui  tenta,  par  lui,  un  effort  suprême  pour  em- 
pêcher sa  chute  finale.  Suivant  les  conseils  des  bouddhistes,  il  construisit 
des  places  fortes  dans  les  montagnes  et  constitua  leur  garnison  avec  des 
prêtres  habillés  en  soldats,  espérant  ainsi  créer  de  nouveau  des  fovers 
d'une  religion  rénovée.  Ces  monastères,  avec  leurs  prêtres-soldats,  tels 
que  Pok-Han,  Xam-Han  et  autres,  existent  encore  aujourd'hui.  Mais,  sépa- 
rés de  leurs  coreligionnaires  et  ne  recrutant  plus  leurs  rangs  à  l'étranger, 
ils  ont  perdu  l'art  et  la  littérature  de  leur  culte,  ils  n'en  conservent  que 
les  rites.  Le  gouvernement  actuel  les  place  sous  les  ordres  d'un  officier 
supérieur  connu,  comme  Tchong-Sip  et  Ti-Jip-Sn.  Ils  sont  au  nombre  de 
six  cents  et  sont  inscrits  comme  Seunrj-Kovyi.  Ils  sont  traités  comme  les 
autres  soldats;  on  leur  donne  l'uniforme.  Le  chapeau  diffère  de  celui  du 
soldat  ordinaire  en  ce  qu'il  a  le  haut  conique  au  lieu  d'être  carré,  et  on 
leur  accorde  le  privilège  de  se  raser  la  tête. 
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J'avais  souvent  enlendu  parler  du  monastère  de  Sok-Oanff-Sa  (monas- 
tère du  Rêve  du  roi),  situé  dans  le  nord-est  de  la  Corée,  au  mileu  des  mon- 
tagnes de  Sol-Ponff,  dans  la  province  d'An-Pien,  comme  d'un  endroit 
vénéré  des  Coréens  et,  selon  une  vieille  légende,  érigé  après  le  rêve  du 
roi  Tadjo.  Le  renom  de  Sok-Oang-Sa  lui  a  mérité  une  mention  dans  les 
Anna/es  c/iinoises.  «  Les  nobles,  lesfonctionnaires  et  hommes  de  haut  rang 
se  rendaient  souvent  à  Sok-Oang-Sa  pour  écouter  les  récits  des  bonzes  qui 
enseignaient,  en  même  temps,  les  classiques  et  la  philosophie.  »  De  retour 
de  mon  expédition  à  Tile  de  Quelpaërl,  j'ai  gagné  Vladivostok,  la  capitale 
de  la  Sibérie  nord-est,  par  bateau  ù  vapeur,  et  descendant  la  côte,  débar- 
qué à  Guensan,  je  me  suis  mis  à  traverser  cette  partie  de  la  Corée  à  pied 
accompagné  d'un  mappo  ou  conducteur  coolie  et  de  deux  poneys  qui 
me  servaient  comme  chevaux  de  bât,  avec  l'intention  de  gagner  la  capi- 
tale par  cette  route  difficile  et  peu  connue.  Je  profilai  de  celte  occasion, 
en  faisant  un  détour,  pour  faire  visite  au  célèbre  monastère.  M.  Wo,  le 
consul  chinois  à  Guensan,  qui,  par  parenthèse,  était  un  diplômé  du  Collège 
de  Harvard,  aux  Élat-Unis,  eut  la  complaisance  de  me  donner  une 
chaude  lettre  de  recommandation  pour  le  bonze  chef  du  monastère, 
M.  Siii-Ho  (rivière  neigeuse). 

C'était  au  coucher  du  soleil  du  29  octobre  1888,  que,  fatigué  de  la  roule, 
longue  de  27  milles,  parcourue  depuis  Guensan,  accompagné  de  mon 
coolie,  j'arrivai  au  pied  de  la  montagne  de  Sol-Pong,  et,  entrant  dans  la 
gorge  indiquée  par  mon  guide,  je  me  trouvai  sur  la  route  qui  menait 
directement  au  monastère. 

Au  fur  et  à  mesure  que  nous  avancions,  la  beauté  de  l'endroit  se  déve- 
loppait. Nous  passâmes  au  travers  de  superbes  forêts  de  sapins,  lesquels 
dégageaient  de  doux  parfums.  Au  milieu  dé  ces  forêts,  venait,  des  hauteurs 
un  ruisseau  qui,  tombant  de  rocher  en  rocher,  formait  des  cascades  dont 
le  bruit  semblait  chanter  joyeusement  le  bonheur  et  la  douce  sohtude  de 
l'endroit.  Plus  loin,  nous  traversâmes  un  pont  pittoresque  et,  éclairés  par 
les  rougeurs  du  soleil  couchant,  nous  nous  arrêtâmes  à  la  porte  du  mo- 
nastère. Nous  fûmes  accueillis  par  de  nombreux  bonzes  et  je  fus  conduit 
dans  une  chambre  qui  me  fut  assignée.  Ayant  changé  mes  vêtements  et 
accompli  mes  ablutions,  je  me  mis,  aidé  de  mon  conducteur,  à  préparer 
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mon  dîner,  composé  de  viande  et  de  légumes  conservés,  dont  je  m'étais 
muni  pour  le  voyage,  ne  voulant  pas  accepter  la  bonne  hospitalité  des 
bonzes,  leur  nourriture  ne  consistant  qu'en  riz. 

M.  Sui-Ho,  cédant  aux  désirs  exprimés  dans  la  lettre  de  .M.  Wo,  me 
mit  entre  les  mains  des  pièces  curieuses  qui  racontent  l'histoire  du  mo- 
nastère, et  dont  la  traduction  du  chinois  fut  faite  plus  tard  par  mes  bons 
amis  et  collègues,  M.  Collin  de  Plancy,  commissaire  français,  et  M.  Gué- 
rin,  chancelier  au  commissariat  de  France  à  Séoul. 

La  première  pièce  donne  la  description  et  la  composition  du  monastère 
de  Sok-Oang-Sa  et  de  ses  dépendances  ainsi  détaillées  : 

Les  temples  de  la  Libéralité  et  de  la  Prudence,  de  la  Bravoure,  de  la  Sin- 
cérité, de  la  Grande  Joie,  des  Dix  Rois,  de  Hai-Tchang  ("?),  de  Kai-pok  (?), 
des  Huit  Ministres  (?),  du  Nénuphar  blanc,  du  Vrai  Repos,  de  l'Honnêteté 
céleste.  Total  :  il. 

Les  pavillons  du  Dragon  volant,  du  Clair  de  lune,  de  la  Montagne  nei- 
geuse, du  Bonheur  et  de  la  Prospérité,  de  la  Cloche,  de  la  Pluie  et  des 
Fleurs,  de  la  Justice.  Total  :  7. 

Petits  temples  :  de  la  Clarté  universelle,  de  Sim-Keum  (?),  du  Prince  de 
la  Longévité  extraordinaire.  Total  :  4. 

Les  temples  réservés  aux  bonzesses  :  de  la  Cour  intérieure  de  Po-Mou  (?) 
des  Parfums,  des  Génies  cachés,  des  Sapins,  de  la  Tranquillité  et  des 
Secours.  Total  :  (j. 

Les  terrasses  de  l'abordage,  pour  brûler  des  parfums,  des  pierres  por- 
tant des  vieilles  inscriptions,  des  pierres  portant  des  nouvelles  inscrip- 
tions. Total  :  4. 

La  salle  de  la  Lumière  d'Orient. 

La  halle  consacrée  au  roi  Tai-Tcho  (Tadjo). 

Salon  pour  les  visiteurs. 

Hospice  pour  les  vieillards. 

Portes  :  delà  Rencontre  des  bienfaits,  delà  Protection  de  Tcho-Kié  (?), 
de  l'Incomparable,  de  la  Séparation  (division  ?j  du  monde. 


Ann.  g. 
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La  U(jcnde  de  la  bonzerie  de  la  Cime  de  Sol-Ponç,  écrite 
par  le  vieux  bonze  Sso-San. 

«  Avant  de  monter  sur  le  trône,  le  roi  Tadjo  a  fait  un  songe  dans  lequel 
il  a  entendu  les  coqs  de  dix  mille  maisons  qui  chantaient  tous  à  la  fois,  et 
les  pierres  (sur  lesquelles  on  bat  le  linge)  de  mille  maisons  résonner  en 
même  temps.  Il  a  rêvé,  en  outre,  qu'il  entrait  dans  une  chambre  en  ruines, 
portant  trois  chevrons  sur  son  dos,  et  qu'il  en  sortait  peu  après.  Le  célèbre 
bonze  Mou-HuI;  expliqua  ce  songe  de  la  manière  suivante  :  Les  coqs 
des  dix  mille  maisons  chanlaient  en  chœur  pour  louer  et  féliciter  Tadjo 
de  sa  future  grandeur  (Ko-Koui-Oui-Ko-Kori-Ko)',  et  les  pierres  des  mille 
maisons  résonnaient  en  même  temps  pour  avertir  ce  dernier  qu'il  serait 
bientôt  nommé  roi.  Quant  aux  trois  chevrons  qu'il  portait  sur  son  dos, 
c'était  l'image  du  caractère  ouang{'^)-.No\\k  la  raison  pour  laquelle  on  a 
appelé  la  bonzerie  en  question  Sok-Ouany-Sa  (monastère  du  roi  annoncé 
par  les  disciples  de  Bouddha).  » 

Histoire  de  Sok-Oiiang-Sa,  écrite  par  le  vieux  bonze  Sso-Scm. 

«  l»  Dans  le  courant  delà  10' année  Kap-lchadu  règne  du  roi  de  Kaoli, 
appelé  Sin-Ou,  du  règne  de  Hong-Mou,  empereur  chinois  de  la  dynastie 
des  Ming,  Son-Kié  (devenu  plus  tard  roi  sous  le  nom  de  Tadjo)  se  trans- 
porta de  Kôm-.Ma  à  Hak-Song  où  il  bâtit  une  maison  en  chaume  pour  son 
usage.  Il  avait  un  caractère  très  libéral  et  ses  manières  d'agir  différaient 
de  celles  du  vulgaire;  ce  qui  lui  valut  de  la  part  de  ses  voisins  l'épithèle  de 
grand  homme.  Un  soir,  dans  un  rêve,  il  entendit  les  coqs  de  dix  mille  mai- 
sons chanter  tous  à  la  fois  et  les  battoirs  (pour  repasser  le  linge)  de  mille 

'  L'expression  chinoise  «  Ko-Koui-Oui  »  signifie  littéralement  :  «  Vous  obtiendrez  une  position 
superbe  et  élevée.  »  C'est  également  une  onomatopée  rappelant  le  cri  du  coq  en  Corée  :  «  Ko- 
Koui-Oui!  »;  c'est  notre  Ko-Ko-Ri-Ko!  Ko-Ko-Ri-Ko! 

'  En  chinois,  trois,  c'est  :  (^^)-  Le  même  caractère,  traversé  par  une  ligne  perpendiculaire, 
signifie  roi  et  se  prononce  :  ouang  (  ^P  )•  Les  trois  barres  horizontales  sont  donc,  dans  l'esprit 
du  célèbre  bonze,  les  trois  chevrons,  et  la  ligne  transversale,  c'est  le  dos  du  roi. 


LA  CORÉE  OU  TCBÔssy  67 

maisons  résonner  en  même  temps.  Il  vit  qu'il  entrait  dans  une  maison  en 
ruines,  portant  sur  son  dos  trois  solives,  que  des  fleurs  tombaient  des 
arbres  et  qu'une  glace  (en  corne)  se  cassait.  Quand  il  se  réveilla,  il  chercha 
à  expUquer  son  rêve,  mais  comme  il  ne  comprenait  pas,  il  fut  contraint 
de  s'adresser  à  une  vieille  femme  qui  demeurait  dans  son  voisinage.  Celle- 
ci  lui  dit  :  «  Moi  qui  ne  suis  qu'une  femme,  comment  puis-je  connaître 
«  l'avenir?  Dans  la  direction  de  l'ouest,  à  40  lis  d'ici,  il  y  a  une  montagne 
«  appelée  Sol-Pong  dans  laquelle  se  trouve  un  antre  où  vit  retiré  un  bonz© 
«  extraordinaire  ;  il  vit  en  ermite,  il  a  abandonné  ce  monde,  garde  le 
«  secret  de  son  nom,  se  nourrit  de  graines  de  pin  et  se  vêt  avec  des 


Fig.  1".  —  Femme?  de  ménape  battant  le  linge.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 

'<  herbes  :  on  l'appelle  Heuk-toa-Ta  (Bouddha  à  la  tête  noire),  parce  que 
«  sa  figure  est  noire.  Il  y  a  neuf  ans  qu'il  est  entré  dans  cet  antre  et  il  n'en 
«  est  jamais  sorti  depuis.  Il  faut  que  vous  l'interrogiez  au  sujet  de  votre 
<i  rêve.  » 

«  Song-Kié  revêtit  alors  des  vêtements  de  chanvre,  prit  dans  sa  main 
un  bâton  el  se  rendit  dans  l'antre  en  question.  Il  y  trouva  ledit  bonze  qui 
demeura  assis,  et  il  le  salua  en  ces  termes  :  «  Je  suis  un  pauvre  homme 
«  qui  désire  éclaircir  un  fait  qui  vient  d'avoir  lieu  :  je  vous  prie  de  vouloir 
«  bien  me  donner  des  explications.  —  De  quoi  s'agil-il?  »  demanda 
le  bonze  en  levant  la  tête.  Song-Kié  raconta  tout  ce  qu'il  avait  vu  en  rêve. 


(3J<  ANNALKS    DU    MUSÉK    0  0  I  M  ET 

En  entendant  ce  récit,  le  bonze  changea  décodeur  et  dit  :  «  Cela  signifie 
<<  que  vous  serez  roi  un  jour.  C'est  l;i  un  rêve  qui  sort  de  l'ordinaire;  les 
«  coqs  de  dix  mille  maisons  chantaient  en  chœur  pour  vous  louer  et  vous 
«  féliciter  de  votre  nouvelle  grandeur;  les  pierres  de  mille  maisons réson- 
«  naient  en  même  temps  pour  vous  avertir  que  vous  serez  bientôt  nommé 
«  roi  ;  les  trois  chevrons  que  vous  portiez  sur  le  dos  signifiaient  le  carac- 
«  tère  ^  (roi);  les  fleurs,  en  tombant,  faisaient  place  aux  fruits,  et  la 
..  glace  s'est  cassée  avec  fracas,  ce  qui  veut  dire  que  vous  serez  célèbre 
«  (vous  ferez  du  bruit  dans  le  monde).  En  un  mol,  tout  cela  signifie  que 
<(  vous  serez  roi.  »  Cela  dit,  le  bonze  examina  un  instant  Song-Kié  et 
ajouta  :  «  Il  ressort,  du  reste,  sur  votre  visage  que  vous  serez  roi  ;  surtout 
«  «tardez  le  silence  sur  cette  affaire;  bâtissez  une  bonzorie  ici  et  appelez- 
<(  là  Sok-Oitang-Sa.  Pendant  liois  ans,  faites  cinq  cents  sacrifices  à  Boud- 
«  dha  pour  lui  demander  sincèrement  son  assistance,  et  alors  le  saint 
«  Bouddha  vous  aidera  à  réussir.  Mais  si  vous  ne  suivez  pas  mes  instruc- 
<<  lions,  non  seulement  votre  affaire  échouera,  mais  encore  il  vous  arrivera 
((  de  grands  malheurs.  Faites  donc  bien  attention  à  ce  que  je  viens  de  vous 

<<  dire.  » 

«  Song-Kié  fit  quelques  pas  en  arrière  pour  manifester  son  respect 
envers  ce  bonze,  qu'il  considérait  dès  lors  comme  son  maître  ,  il  affirma 
qu'il  se  conformerait  aux  instructions  de  ce  dernier,  et  le  pria  de  l'aider 
à  réussir,  conformément  aux  ordres  reçus.  Song-Kié  bâtit,  en  un  an,  la 
bonzerie  de  Sok-Oaang-Sa  et  fit,  pendant  trois  ans,  cinq  cents  sacrifices  : 
ses  voisins  n'ont  jamais  su  pourquoi. 

«  En  la  14'  année  du  règne  du  roi  de  Kaoli,  appelé  Sin-Ou  (année  Mou- 
Tchin  de  Hong-Mou),  le  roi  de  Kaoli  nomma  Song-Kié  général,  avec  la 
mission  d'aller  attaquer  le  Liao-Tong.  Au  commencement  du  4^  mois, 
Song-Kié  arriva  à  Eui-Tchou  avec  ses  soldais;  dans  le  5«  mois,  il  traversa 
le  fieuve  Ya-lou-Kiang  (Apnok-Kiang)  et  arriva  dans  l'île  de  Ouei-houa-tao . 
Mais  comprenant  que  c'était  contraire  au  bon  sens  d'attaquer  un  pays  aussi 
vaste  que  la  Chine  (pour  se  débarrasser  de  sa  domination),  il  ramena  ses 
soldats  en  Kaoli.  Plus  tard,  le  16°  jour  du  7=  mois  de  l'année  Ym-Siu 
(23'  année  de  Hong-Mou),  il  monta  sur  le  trône,  dans  le  palais  Sou-Tchang 
(forteresse  de  Song-to).  Devenu  roi,  il  invita  le  bonze  qui  vivait  dans 
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l'antre  de  Sol-Pong  à  venir  à  Song-to  et  le  nomma  son  professeur.  C'est 
ce  bonze  qui  a  choisi  l'emplacement  sur  lequel  est  bâti  Séoul  pour  en  faire 
une  capitale.  Il  a  choisi  également  des  terrains  pour  enterrer  les  ancêtres 
du  roi. 

«  Un  jour  de  printemps  que  le  roi  Tadjo  et  son  professeur  s'étaient 
assis  en  face  l'un  de  l'autre  dans  le  palais  de  Sou-Tchang ,  Tadjo  dit,  en 
plaisantant,  à  celui-ci  :  «  Faisons  un  pari  :  celui  d'entre  nous  qui  compa- 
«  rera  l'autre  à  la  chose  la  plus  stupide  gagnera.  » 

«  Le  professeur  dit  :  «Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  commen- 
cer. 

«  Le  roi.  —  .levons  vois  pareil  à  un  cochon. 
<i  Le  professeur.  —  Je  vous  vois  pareil  à  un  Bouddha. 
«  Le  roi.  —  Pourquoi  ne  dites-vous  pas  une  chose  stupide? 
»  Le  bonze.  —  Si  l'on  voit  quelque  chose  avec  les  yeux  de  Bouddha, 
«  cette  chose  ressemble  à  un  bouddha.  Si  l'on  voit  quelque  chose  avec  les 
«  yeux  d'un  cochon,  cette  chose  ressemble  à  un  cochon.  Puisque  vous  me 
«  voyez  avec  les  yeux  d'un  cochon, 'c'est  que  vous  êtes  un  cochon;  j'ai  donc 
«  gagné  le  pari.  » 


Histoire  du  bonze  To-Sou,  professeur  du  roi  de  Kaoli. 

»  To-Sou  étant  allé  en  Chine  à  l'époque  de  la  dynastie  des  Songs,  avait 
reçu  des  leçons  de  HntaiïKj  (bonze  chinois),  qui  comprenait  très  bien  les 
trois  religions  (confucianisme,  bouddhisme  et  taoïsme),  l'astronomie,  le 
calcul  et  les  principes  primordiaux.  Il  savait  conduire  l'eau  des  fosses  sur 
le  sommet  des  montagnes  et  placer  la  Grande  Ourse  (constellation)  dans 
un  vase.  To-Sou,  ayant  appris  de  ce  professeur  tous  ces  procédés  extraor- 
dinaires, lui  demanda  la  permission  de  retourner  en  Corée.  Hataing  lui 
répondit  :  «  J'ai  appris  que  dans  la  Corée  il  y  a  beaucoup  de  montagnes  et 
«  de  canaux  qui  ont  désobéi  à  leurs  maîtres  (les  Coréens  prétendent  que 
«  les  montagnes  et  rivières  de  leur  pays  ne  sont  pas  dans  un  ordre  nalu- 
«  rel);  il  s'ensuit  que  ce  pays  a  été  divisé  d'abord  en  neuf  parties,  puis  en 
«  trois  parties,  et  qu'il  a  possédé  sans  cesse  des  conspirateurs.  La  terre 


70  ANNALES    DU    MUSÉE   GIMMET 

«  est  donc  malade;  son  sang  el  ses  nerfs  sont  dérangés;  voilà  pourquoi 
«  les  Coréens  meurent  tués  par  les  maladies,  la  famine  et  les  guerres  : 
«  c'est  très  malheureux.  Maintenant,  je  désire  soigner  la  maladie  de  ces 
«  montagnes  et  de  ces  canaux,  pour  que  la  Corée  devienne  tranquille. 
«  Faites  une  carte  de  la  Corée  el  apportezla-moi.  »  To-Sou  lui  offrit  celte 
carte.  En  la  regardant,  Halaingdit  :  «  Puisque  les  montagnes  et  les  canaux 
«  sont  dans  ces  conditions,  il  est  certain  que  la  Corée  doit  être  la  scène 
«  de  nombreuses  guerres.  »  Il  prit  alors  un  pinceau  el  marqua  sur  la  carte 
dix-huit  cents  endroits  otiil  y  avait  soit  des  montagnes,  soit  de  l'eau;  après 
quoi,  il  dit  :  <<  Quand  on  est  malade,  il  faut  chercher  promptement  l'en- 
«  droit  où  on  doit  piquer  les  veines  et  brûler  la  peau  :  c'est  ainsi  qu'on 
«  peut  guérir  les  maladies.  Les  maladies  des  montagnes  et  des  canaux 
<(  ressemblant  b  celles  de  l'homme,  si  l'on  établit  des  bonzeries  sur  les 
«  endroits  que  j'ai  marqués,  les  résultats  obtenus  seront  pareils  à  ceux  de 
«  l'acuponcture  et  du  feu,  et  les  maladies  de  la  terre  seront  alors  guéries. 
«  De  même  que  les  personnes  ignorantes  qui  se  moquent  de  moi  et  ne  veu- 
«  lent  pas  qu'on  les  pique  et  les  brûle  sont  condamnées  à  une  mort  cer- 
«  taine  ;  de  même,  si  l'on  ne  me  croit  pas  et  si  l'on  détruit  les  bonzeries, 
«  le  pays  sera  dépeuplé  certainement.  » 

«  Plus  tard,  quand  To-Sou  retourna  dans  sa  patrie,  Hataing  lui  dit,  en 
lui  remettant  une  lettre  :  «  Quand  vous  serez  arrivé  en  Corée,  cherchez 
«  un  nommé  Ouang-Voung,  et  remettez  lui  ma  lettre  en  lui  faisant  savoir 
«  qu'il  aura  un  enfant  l'année  prochaine.  »  To-Sou  remit  la  lettre  de 
Hataing  à  Ouang-Young,  qui,  très  surpris,  le  remercia  beaucoup,  car  il  était 
très  désolé  de  voir  que  jusqu'ici  il  n'avait  pu  avoir  aucun  fils.  L'année  sui- 
vante, il  eul,  en  effet,  un  enfant  qui  s'appela  ^e/m.  Ce  fut  le  premier  roi  de 
Kaoli  (Ouang-Keun).  La  prédiction  de  Hataing  s'est  accomplie  dans  ses 
détails;  la  dynastie  de  Ouang-Reun  dura  cinq  cents  ans.  Tous  les  habitants 
de  la  Corée  furent  alors  comblés  de  bienfaits  de  la  tète  aux  pieds.  » 

Comme  on  le  voit,  le  rêve  du  roi  de  Kaoli  a  été  interprété  par  le  bonze 
bouddhiste  au  gré  et  en  faveur  de  sa  secte,  en  lui  faisant  construire  le 
monastère  de  Sok-Oua7ig-Sa.  D'ailleurs,  il  paraît  que  c'est  par  des  pré- 
dictions semblables  que,  depuis  un  temps  très  reculé,  les  bonzes  procé- 
daient lorsqu'il  s'agissait  de  faire  construire  un  nouveau  monastère. 
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C'est  ainsi  que  fui  construit,  en  1084,  le  monastère  de  la  Grande-Char- 


Fig.  1".  —  Sacriiices  aux  ancêtres.  (D'après  le  croquis  d'un  artiste  coréen.) 


treuse,  en  Dauphiné,  dont,  par  parenthèse,  l'ordre  est  fondé  sur  les  mêmes 
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canons  qne  ceux  qui  régissoul  les  bon/es  bouddhistes.  Saint  Hugues,  dans 
un  rêve,  vit  sept  iMoilosqui,  tombant  à  ses  pieds,  sï'levaient  et  se  dirigeaient 
h  travers  des  montagnes  désertes  et  s'arrêtèrent  dans  les  solitudes  de  la 
Cirande-Charireuse.  L'arrivée  de  saint  Bruno  avec  ses  collègues  (nombre 
correspondant  aux  étoiles  du  rêve)  en  donna  l'explication,  elle  monastère 
fut  construit  à  l'endroit  où  s'arrêtèrent  les  sept  étoiles. 

Les  monastères  en  Corée,  autrefois  les  foyers  des  arts  et  des  sciences, 
ne  sont  plus  aujourd'hui  que  les  habitations  de  ceux  qui,  très  ignorants 
par  suite  de  leur  isolement  complet,  ne  gardent  que  de  vagues  souvenirs 
de  leur  ancien  culte. 


Je  m'embarquai  à  Tchemulpo,  à  bord  d'un  steamer  japonais,  allant  à 
Shanghaï,  d'où  je  pris  passage  sur  le  Yang-tse,  de  la  Compagnie  des  Messa- 
geries maritimes,  en  partance  pour  Marseille,  commandé  par  le  capitaine 
de  vaisseau  de  la  marine  militaire  M.  Flandin.  La  veille  de  mon  départ  de 
Tchemulpo,  le  commandant  de  la  corvette  française  Le  C/iassew,  M.  le 
capitaine  Bugard,  est  venu  m'inviter  à  dîner  à  son  bord.  A  Shanghaï,  j'ai  été 
accueilli  très  amicalement  par  M.  le  docteur  Louis  Pichon,  citoyen  fran- 
çais, longtemps  résidant  dans  cette  ville,  où,  en  dehors  de  sa  réputation  de 
médecin  distingué,  il  s'est  fait  un  nom  de  voyageur  estimé  qu'atteste  son 
livre  :  Un  voyage  au  Yunnan,  que  vient  de  publier  Pion  (1893). 

A  Hong-Kong,  nous  nous  sommes  arrêtés  deux  jours  :  je  profitai  de  ce 
délai  pour  remonter  la  rivière  Chi-Kiang  en  petit  bateau  à  vapeur.  Je 
visitai  Canton,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  la  plus  industrielle 
et  assurément  la  plus  intéressante  de  toutes  les  villes  chinoises.  Parmi 
maintes  choses  remarquables  vues  dans  cette  ville,  j'ai  visité  le  temple  des 
Cinq  cents  Génies,  lequel  renferme  un  nombre  égal  de  statues  et,  parmi 
celles-ci,  la  statue  du  Vénitien  Marco  Polo,  qui,  à  l'époque  du  grand  khân 
Koublai,  fut  chargé,  par  celui-ci,  d'une  mission  auprès  de  l'État  de  Venise. 
J'y  ai  trouvé  aussi  une  mosquée  bàlie,  selon  mon  guide,  au  viii'=  siècle, 
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et,  à  côté,  un  minaret,  dont  la  construction  remonte  à  un  siècle  plus  tard. 

De  retour  à  Hong-Kong,  nous  partîmes  le  16,  faisant  escale  à  Saigon, 
Singapore  et  Colombo.  Dans  ce  dernier  port,  pour  faire  plaisir  à  un  officier 
du  bord,  nous  sommes  allés  voir  Arabi-Pacha,  triste  héros  des  mascarades 
britanniques  en  Egypte.  L'Angleterre  lui  laisse  toute  sa  liberté,  cela  se 
comprend  ;  elle  ne  serait  que  trop  heureuse  s'il  voulait  se  sauver  et  rentrer 
en  Egypte  pour  y  jeter  le  trouble.  Mais  Arabi,  dont  la  nature  timide  con- 
vient peu  au  rôle  de  rebelle,  ne  se  laisse  point  tenter.  Il  est  tranquille  là, 
il  y  reste. 

De  Colombo,  nous  touchâmes  à  Aden,  Suez,  et,  passant,  par  le  canal,  à 
Port-Saïd  et  ensuite  à  .\lexandrie  où,  dans  une  audience  privée  qu'il 
m'accorda,  le  feu  Khédive  Teirfîk  m'exprima  l'horreur  et  la  haine  qu'il 
ressentait  pour  la  domination  anglaise,  laquelle  lui  pesait  horriblement. 
Reprenant  ma  route  par  la  Gironde,  j'arrivai  à  Marseille  le  18  septembre, 
et  le  19  j'étais  à  Paris,  où  j'ai  pu  visiter  l'Exposition  pendant  un  séjour 
prolongé  jusqu'au  4  octobre.  Le  5,  je  m'embarquai  au  Havre  sur  la 
Bourgogne,  de  la  ligne  transatlantique,  et,  huit  jours  après,  j'étais  à  New- 
York  d'où  je  m'étais  embarqué,  en  1887,  parla  voie  de  l'océan  Pacifique, 
terminant  ainsi  le  tour  du  monde  tout  en  restant  deux  années  en  Tchosen, 
la  terre  du  Calme  matinal. 


Ann.  g. 
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INTRODUCTION 


Pendant  son  séjour  à  Paris,  M.  Hong  Tjyong  ou  avart  b,en  vo.  u 
n>e  Iner  des  leçons   de  chinois;  tout  naturellen.ent  la  Corée,    o 
r^urs  ses  coulun.es  firent  souvent  l'objet  de  nos  entcefens  C  cta 
rurmoi  un  véritable  régal  de  faire  causer  cet  homme  s,  m.eU.ge  t  et 
rrerr„uable.  Nous  abordions  tous  les  sujets,  ma.s  d  se  mon,ra,t 
L  ours   ort  réservé  sur  les  croyances  populaires  de  sou  pays,  sou 
X    que  ces  superstitions  étaient  indignes  dnu  lettre   Ce  nota, 
en    n  pas  faute  de  les  bien  connaître,  car  il  m'a  raconte  que 
a  ieuuesse  il  avait  beaucoup  étudié  la  divination,  ce  qu,  lu,  ava,   a  .>re 
uu  rrunB  réprimande  sévère  de  son  père  et  la  mise  au  f«r  de  tous 
es  «irsuspects.  Étant  attaché  au  Musée  Guimet,  M.  Hong  a,da 
M  Varat  à  classer  la  belle  coUectiou  que  ce  dernier  ava>t  rapportée  de 
Lie    oUection  qui  contient  un  asse.  grand  nombre  de  textes  ,mpr,mes 
rX  .  rusa  e  des  gens  du  peuple  ou  des  enfants,  u,.  uob.  e^m, 
lettré  ne  devant  jamais  écrire  qu'eu  chinois.  B,en  souvent  M.  Hong  ma 
la  t  parié  comme  d'un  ouvrage  très  répandu,  du  .rade  de  dmnat  o 
au   ie  présente  aujourd'hui  au  public,  mais  U  fallut  ,ue  M.  On.met  usât 
Hu  e  sou  autorité  pour  qu'il  consentit  à  en  faire  a  '-ducfon,  m 
Ws  sant  le  soin  de  la  rédaction  e.  des  notes  indispensables  dans  un  .ne 
:       nouveau.  Malhenreusemeut  notre  travail  en  -muu  ut^^,do 
interrompu  par  le  départ  de  M.  Hong  pour  lu  Corée  ;  la  parfe  Uadu.te 
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rac  domiail  lo  désir  «le  connaître  l'autre,  je  sentais  de  plus  qu'un  grand 
nombre  d'erreurs  s'étaient  glissées  dans  notre  travail  qui  avait  été  un 
peu  précipité  ;  je  me  mis  donc  résolument  à  l'étude  du  coréen  et  après 
une  révision  tout  à  fait  indispensable  du  travail  de  mon  coUaborateui  ', 
j'essayai  d'achever  la  traduction  de  l'ouvrage.  Je  crois  que  j'aurais 
abandonné  cet  essai  si  je  n'avais  eu  la  bonne  fortune  d'être  mis  en  rap- 
port avec  M.  W.  G.  Aston,  ancien  résident  britannique  à  Séoul  et  sa- 
vant versé  dans  la  connaissance  du  chinois,  du  japonais  et  du  coréen,  qui 
a  bien  voulu  répondre  à  mes  très  nombreuses  lettres  de  demandes  de 
renseignements  et  m'aider  de  ses  conseils  éclairés,  je  ne  saurais  trop 
hii  eu  exprimer  toute  ma  reconnaissance'.  J'espère  que  les  personnes 
qui  jetteront  les  yeux  sur  cette  traduction  voudront  bien  être  indulgentes 
pour  les  fautes  nombreuses  qu'elles  y  rencontreront  et  tenir  compte  de 
ce  fait  que  c'est  avec  le  Bois  sec  refleuri  la  pi'emière  traduction  d'un 
texte  coréen  en  français.  Il  faut  dire  aussi,  pour  mou  excuse,  que  les 
impressions  coréennes  sont  aussi  défectueuses  qu'on  peut  se  l'imaginer. 
Tous  les  genres  de  fautes  s'y  rencontrent  : 

Les  mots  n'ont  pas  d'orthographe  et  les  noms  propres  eux-mêmes 
ne  sont  pas  toujours  écrits  de  la  même  façon,  ce  qui  tient  aux  différentes 
prononciations  que  l'on  rencontre  dans  les  provinces  ;  en  outre,  les  mots 
sont  mal  coupés,  c'est-à-dire  qu'une  lettre  d'une  syllabe  est  attachée 
à  la  syllabe  qui  précède  ou  à  celle  qui  suit;  une  voyelle  longue  est  mise 
pour  une  brève  et  réciproquement;  le  signe  de  l'aspiration  est  ajouté 
ou  supprimé;  des  lettres  sont  écrites  pour  d'autres,  ce  qui  rend  la  re- 
cherche d'un  mot  dans  le  dictionnaire  une  opération  souvent  laborieuse. 
Enfin  dans  ce  traité  presque  toutes  les  phrases  étant  courtes  ou  sans 


1.  Afin  d'édifier  complètement  le  lecteur  sur  ce  sujet,  je  dirai  tout  d'abord  que,  par  politesse, 
il  uivaiL  dans  la  première  partie  interverti  l'ordre  et  commencé  par  les  femmes.  Voici  sa  traduc- 
tion pour  un  homme  âgé  de  10  ans. 

«  Homme.  Tjei  yong  tjik  seng.  Étoile  du  Dragon.  Mi  reuk  Pc  sal  est  le  dieu  du  bouddhisme 
qui  donne  le  malheur  et  le  bonheur.  Sa  destinée  est  comme  le  rat  entre  dans  la  rivière.  » 

2.  Je  remercie  également  M.  Maurice  Courant  pour  les  indications  qu'il  m'a  données  au  mo- 
ment de  la  correction  de  cet  ouvrage. 
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liaison  les  unes  avec  les  autres,  on  n'est  jamais  guidé  dans  la  traduc- 
tion par  un  sens  général. 

Quelques  exemples  feront  mieux  saisir  les  obstacles  que  l'on  ren- 
contre à  chaque  pas  : 

A  cause  de  la  mauvaise  impression  M.  Hong  avait  lu  tantôt  île  et 
tantôt  sac,  mais  ici  comme  l'on  a  affaire  à  un  des  9  terrains  dont  la 
liste  est  donnée,  ^ac  est  une  erreur  et  j'ai  rétabli  île  partout.  Dans  la 
divination  par  les  bois  la  seconde  partie  de  la  combinaison  2-2-2  est  : 

in  el  man  na  so  oiiin  syeng  kong  harira  '. 

D'après  M.  Aston  les  corrections  suivantes  doivent  être  faites  : 

1"  Le  mot  qui  manque  parce  que  le  papier  est  troué  doit  être  koiii. 

2°  Au  lieu  de  el,  il  faut  lire  eul,  signe  de  l'accusatif  singulier. 

3°  Au  lieu  de  man,  il  faut  lire  mat. 

4°  Au  lieu  de  so,  il  faut  lire  syo. 

5°  Au  lieu  de  ouin,  il  faut  ouen. 

Les  homonymes  sont  nue  autre  difficulté. 

Koki  par  exemple  signifie  «  viande  »  et  «  poisson  »  ;  dans  la  combi- 
naison 4-4-2  :  «  le  poisson  avale  l'hameçon  »,  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  ;  mais  au  jour  Cheval  il  est  difficile  de  décider. 

Ka  veut  dire  en  même  temps  :  vrai,  faux,  plage,  maison,  chant,  prix, 
aller. 

Stn  :  rognon,  dignitaire,  esprit,  soulier,  nouveau,  corps,  croire. 
On  comprend  que  l'on  soit  quelquefois  très  embarrassé  pour  choisir  le 
sens  le  plus  probable. 

Voici  quelcjues  exemples  de  lettres  déplacées  : 

Au  jour  Serpent,  le  texte  porte  Hta  si  ra  ;  la  lettre  s  de  si  doit  appar- 
tenir à  la  syllabe  hta;  elle  devient  alors  un  t.  Il  faut  donc  lire  htat  i  ra. 

Au  jour  Tigre,  au  lieu  de  Tong  noi  ni,  il  faut  lire  soit  Tong  no  i  ni, 
soit  Tong  noi  i  ni.  Tong  no  ou  Tong  noi  étant  un  nom  propre  de  démon 
jusqu'ici  inconnu,  on  ne  peut  choisir. 

i.  Toutes  les  Iranscriplions  de  mots  coréens  sont  faites  suivant  l'orthcgriiphp  aHopt.'e  par  le 
missionnaires  de  Corée  dans  leur  Grammaire  et  leur  Dictionnaire. 
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Qiiolqups  mots  sont  entièremont  rantil's.  Jo  citerai  seulement  dans 
l'explication  île  kan  pang  :  an  lieu  de  Tong  pang  kan  io,  il  faut  Tong 
ponk  kan  i  o.  puiscine  kan  \n\\\<^  est  le  nord-est  et  non  l'est  franc.  Et 
dans  la  combinaison  :  Singe,  i\at,  Dragon,  il  faut  remplacer  le  Porc 
parle  Tigre,  pour  que  la  permutation  soit  régulière. 

Je  ne  cite  que  quelques  exemples  de  chaque  espèce  pour  ne  pas  fa- 
tiguer le  lecteur,  malheureusement  je  n'ai  que  l'embarras  du  choix. 

Certains  passages  sont  tout  à  fait  incompréhensibles:  qu'e.st-ce  que 
c'est  que  ces  trois  terrains  que  l'on  porte  dans  ses  bras  ou  sur  son  son 
dos  ici  le  sens  «  terrain  »  est  forcé  par  le  caractère  chinois  qui  se 
trouvedans  le  titre  du  paragraphe.  De  même  la  préface  de  la  Consulta- 
tion des  cinq  éléments  dont  M.  Hong  a  donné  une  interprétation  que 
j'ai  acceptée,  ne  pouvant  trouver  autre  chose. 

Voici  le  texte  de  la  première  partie  du  passage: 
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Quant  h  la  seconde  partie,  elle  peut  se  traduire  ainsi: 

«  On  ne  doit  pas  mépriser  les  avertissements  célestes  sur  notre  bonne 

ou  mauvaise  destinée  ;  ayant  offert  un  sacrifice  avec  piété,  cherchez 

le  sort  une  fois  et  ne  recommencez  pas.  » 
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Tandis  que  M.  Hong  dit  :  «  Le  Ciel  ne  parle  pas,  mais  il  nous  avertit. 
Comme  l'Esprit  du  Ciel  nous  connaît  tous,  et  que  nous  ne  connaissons 
pas  notre  destinée,  nous  lui  adressons  nos  prières  pour  qu'il  nous  fasse 
connaître  le  bonheur  ou  le  malheur.  » 

Et  il  ajoute  : 

«  Tous  les  ans  au  15  janvier,  vers  minuit,  préparer  le  sacrifice  dans 
un  jardin  bien  tenu,  s'être  baigné  avant  et  n'avoir  pas  cohabité  avec 
sa  femme,  se  couper  les  cheveux  et  les  ongles  et  s'abstenir  ce  jour-là 
de  poisson  et  de  viande.  » 

Enfin,  pour  résumer,  je  citerai  l'opinion  de  M.  Aston  sur  les  textes 
coréens. 

Dans  sa  note,  Corean  popular  liteniture,  il  dit  : 

«  Each  volume  contains  some  twenty  or  thirty  sheets  of  a  flimsy 
grayish  paper,  blotched  in  places  with  patches  of  other  colours.  and 
something  containing  bits  of  straw  or  other  extraneous  substances, 
wich  cause  grave  difficulties  to  the  decipherment  of  the  text.  It  is  not 
unfrequently  a  question  wether  a  black  mark  is  partof  a  letter  or  only 
a  bitofdirt.  One  volume  generally  constitutes  an  entire  work.  There 
are  no  fly  leaves,  no  title-page,  no  printer's  or  publisher's  name  and 
uo  date  or  place  of  publication.  Even  the  author's  name  is  not  given. 
The  printer's  errors  are  numerous,  and  the  perplexity  they  occasion  is 
increased  by  the  confusion  of  the  spelling.  For  the  word  «  ortho- 
graphy  »  bas  no  meaning  in  Corea,  any  more  than  it  had  in  England 
four  hundred  years  ago.  Every  writer  spells  as  seems  good  in  bis 
own  eyes,  and  personal  and  provincial  pecularities  are  always  tra- 
ceable.  » 

Cette  ap|»réciation  générale  des  textes  coréens  est  absolument  vraie 
pour  ce  traité  de  divination  :  en  effet,  quoique  très  répandu  en  Corée,  on 
n'en  connaît  pas  l'auteur  et  on  ne  sait  à  quelle  date  il  remonte.  On 
peut  seulement  dire  que  c'est  très  probablement  une  traductioji  d'un 
ouvrage  chinois  aujourd'hui  perdu  ou  pour  le  moins  très  rare.  Aussi, 
malgré  les  trop  nombreuses  erreurs  que  renferme  encore  ce  travail, 
Ann.  g.  12 
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je  le  livre  au  public  eu  lui  demandaul  toute  sou  iudulgeuce  pour  des 
fautes  qui  le  [dus  souveut  ue  présenteut  (|u'uu  iutérèt  grammatical, 
car  ce  petit  ouvrage  soulève  des  questious  tort  iutcressaides  sur  les- 
quelles je  demande  à  insister  tout  particulièrement.  Je  n'étudierai  (|ue 
les  trois  points  suivants,  la  divination,  les  bodhisattvas,  le  zodiaque. 

Les  Coréens  étant  Tort  superstitieux,  les  procédés  employés  pour 
connaître  l'avenir  sont  innombrables,  et  les  sorciers,  s'ils  sont  les 
gens  les  plus  méprisés,  sont  aussi  les  plus  riches  du  royaume.  Certai- 
nes méthodes  sont  plus  considérées,  telles  sont  la  divination  par  le 
y  king  et  la  lecture  des  lignes  de  la  main  ou  du  pied  qu'un  lettré  em- 
ploiera couramment,  tandis  que  d'autres  qui  touchent  aux  croyances 
bouddhiques  ou  taoïstes  sont  abandonnées  aux  femmes  et  au  bas 
peuple.  Toutes  ces  pratiques  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ce 
qui  se  fait  en  Chine  ou  au  Japon  ;  je  dirai  seulement  quelques  mots 
des  méthodes  qui  sont  indiquées  dans  cet  ouvrage. 

La  première  méthode  est  dite  de  l'âge  ;  en  effet,  elle  repose  unique- 
ment sur  l'âge  du  consultant.  Elle  est  assez  embrouillée,  puisque,  pour 
chaque  année  de  la  vie,  il  faut  tenir  compte  de  l'influence  de  l'étoile  et 
de  celle  du  bodhisattva  qui  président,  enfin  de  l'action  de  l'animal  et 
du  terrain  qui  figurent  dans  la  formule,  toutes  ces  indications  se  trou- 
vant quelquefois  contradictoires. 

Pour  la  divination  par  les  cinq  éléments,  on  se  sert  de  petits  mor- 
ceaux de  bambou  de  10  centimètres  de  longueur  refendus  eu  deux. 
Dans  la  partie  creuse  de  chaque  morceau  ainsi  obtenu,  on  écrit  un  des 
noms  des  cinq  éléments  ;  on  prend  ensuite  les  cinq  morceaux  dans  ses 
deux  mains  réunies  et  l'on  se  met  en  prière  en  invoquant  la  divinité  eu 
qui  ou  a  le  plus  de  confiance  ;  puis,  après  avoir  secoué  trois  fois  les  bois 
on  les  lance  par  dessus  son  épaule.  On  note  alors  ceux  des  morceaux 
qui  présentent  leur  écriture  en  dessus,  ce  qui  donne  une  combinaison 
des  cmq  éléments  ;  on  se  reporte  au  Guide.  Il  ne  reste  plus,  si  l'on  a 
compris,  qu'à  tâcher  de  se  conformer  aux  avis  qu'il  donne. 

Le  sous-titre  dit  que  cette  méthode   est  aussi  appelée  Augure  de 
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Koan  m\  il  est  ciirioux  de  noter  qu'elle  est  essentiellement  différente 
de  la  méthode  japonaise  du  même  nom.  En  effet,  au  Japon,  on  désigne 
sons  ce  nom  une  consultation  très  simple  du  /  king.  On  agite  dans 
ses  mains  six  pièces  de  monnaie,  on  les  pose  l'une  au-dessous  de 
l'autre  à  plat,  en  convenant  qu'une  des  faces  représente  les  traits 
positifs  et  l'autre  les  traits  négatifs.  On  a  ainsi  une  série  de  piles  et  de 
faces  qui  forment  le  koua  que  l'on  cherche.  La  méthode  japonaise 
comporte  donc  les  64  combinaisons  du  /  J^ing.  tandis  que  la  coréenne 
n'a  pas  de  rapport  avec  cet  ouvrage  et  ne  présente  que  32  cas  diffé- 
rents. 

Dans  la  méthode  attribuée  à  Kouei  kou  sien  sang  les  nombres  3 
et  4  jouent  un  rôle  important.  Il  y  a  aussi  64  combinaisons  qui  lui 
donnent  une  grande  ressemblance  avec  la  méthode  traditionnelle  du 
/  khig,  d'autant  plus  que  la  façon  de  procéder  est  assez  analogue  et 
que  certaines  phrases  paraissent  directement  inspirées  par  le  célèbre 
ouvrage  de  divination. 

On  se  sert  de  64  baguettes  longues  et  minces;  on  en  prend  un  pa- 
quet au  hasard,  on  les  sépare  4  par  4  et  on  note  le  reste  ;  on  recom- 
mence deux  fois  l'opération,  on  a  ainsi  une  combinaison  des  quatre  pre- 
miers chiffres,  3  par  3,  le  reste,  zéro,  n'étant  pas  admis  et  comptant 
pour  4. 

Si  l'on  n'a  pas  de  baguettes,  on  ferm.e  les  yeux  et  on  pose  son  doigt  au 
hasard  sur  le  livre  ouvert;  on  compte  les  traits  du  caractère  trouvé; 
on  divise  par  4,  de  façon  à  avoir  un  reste  inférieur  ou  égal  à  4  et  on 
recommence  deux  fois  pour  avoir  la  combinaison  de  trois  chiffres  :  c'est 
une  simplification  dans  la  manière  de  procéder. 

Kouei  kou  sien  sang  est  un  personnage  douteux,  auteur,  dit-on, 
de  traités  d'astrologie  qui  vécut  peut-être  au  iv"  siècle  avant  notre  ère; 
cependant  quelques  auteurs  le  placent  vers  l'an  200  avant  J.  G. 
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Cliacnnp  des  années  de  la  vie  des  hommes  dépend  d'un  Bodh'isnt- 
tva,  dit  le  Guide,  puisque  l'épithète  /*aw/ correspond  au  sanskrit  Hn- 
(Ihisattva.,  au  chinois  Ponsa  et  au  jaiKMiais  Hossalsou. 

Quant  aux  noms  propres  des  Bodhisattva  coréens,  on  peut  les  iden- 
tifier de  la  façon  suivante  : 

1"  J//  renk.  C'est  le  sanskrit  Maitreija,  le  Bouddha  futur,  en  chi- 
nois Mile  et  en  japonais  Mirnknu. 

2"  Ye  rai.  Bai  est  la  traduction  en  coréen  du  caractère  chinois  lai, 
venir,  de  même  que  Ye  est  celle  àe  jou,  comme;  c'est  doue  le  chinois 
Jou  lai,  sanskrit  Tat/tai/ata,]^^.  Niomi. 

3»  Tchoi  tjeng,  qui  siguitie  peut-être  le  très  pur,  est  plus  difficile  à 
reconnaître.  Est-ce  le  japonais  Tajin  et  le  sanscrit  Vasubandu,  ou, 
comme  le  pro[)Ose  M.  de  Milloué,  Tchoi  tchong,  en  tibétain  Tchhôs 

skyongl 

^°  Po  hien,  c'est  Samantahhadra,  chinois  Pou  hien,  jap.  Fougen, 
la  Piété.  On  le  représente  toujours  monté  sur  nn  éléphant. 

5°  Yak  sa,  le  maître  de  la  médecine,  chinois  Yo  wang  ou  Yo  sse, 
sk.  Bechadja  Raja,  jap.  Yakoushi.  D'après  M.  de  Milloué,  il  y  a  aussi 
au  Japon  Yasha,  mais  c'est  un  Kongo  et  non  un  Bodhisattva. 

6"  Moiin  sou,  la  science,  eh.  Wen  chou,  jap.  Mondjou  et  sk.  Man- 
jor/çri.  On  le  représente  monté  sur  un  lion. 

7»  Tji  tjang.  Tjang  est  exactement  le  chinois  Tsang  et  Tji  e%ï  pris 
une  fois  dans  le  Guide  avec  le  sens  du  chinois  Ti,  terre'  (ce  sens  n'est 
pas  donné  dans  le  Dictionnaire  des  missionnaires).  Tji  tjang  est  donc 
le  chinois  Ti  tsang,  sanskrit  Kshitigarbha,  Bouddha  infernal  ;  au 
Japon,  c'est  Jiso.  II  y  a  aussi  Tai  tjang  wang,  nn  des  protecteurs  après 
la  mort,  qui  a  évidemment  beaucoup  d'analogie  avec  Tji  tjang. 

8°  Tjen  tan,  c'est  évidemment  le  sk.  Tchintadeva  et  d'après  le  Pan- 
théon de  Pander,  le  chinois  Tchen  ti, 

9°  Ma  ri,  sk.  Maritchi,  jap.  Marichi. 

{.  .M.  Miiirice  Courant  n  trouvé  souvent  celte  confusion. 
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10°  Tai  !<yei  tji,  japonais  Dài  sei  ski,  sk.  Mahafitania,  c'est  la 
prière. 

{{°  A  mi,  c'est  évidemment  une  abréviation  d'Amida  ou  plutôt  d'A- 
mitâyus  qui  est  le  Bodhisattwa;  ch.  Omitofo  et  Anifo,  forme  qui  cor- 
respond bien  à  Ami  Posai. 

12°  Koan  eum,  sk.  Avalokitesvara,  jap.  Kniannon  et  ch.  Koan 
cheu  in. 


A  chacun  des  12  Bodhisattva  est  accolé  un  des  12  Sin  tjyanp;  qui 
donnent  leur  nom  aux  années  de  ce  cycle  duo  décennal. 

Sin  est  évidemment  la  forme  coréenne  du  chinois  Chcn,  céleste  et, 
//ya^2.(7  correspond  à  tsiang  :  directeur,  esprit,  général,...;  par  analo- 
gie avec  les  12  lue  tsiang  «  Esprits  des  mois  »,  je  crois  qu'il  faut 
traduire  ici  les  12  Esprits  célestes  ou  les  12  directeurs  célestes. 

On  lit  dans  l'Histoire  des  Mings  '  que  l'empereur  Tai  tsou  fit  sacri- 
fier à  tons  les  Esprits  de  Tai  sui,  et  que  les  membres  de  la  cour  des 
rites  interrogés  à  ce  sujet  lui  répondirent  que  le  Tai  sui  était  l'Es- 
prit des  12  mansions  solaires. 

Tai  sui,  la  Grande  Année,  est  pour  certaines  sectes  taoïstes  la  pla- 
nète Jupiter;  pour  d'autres,  ce  sont  les  12  stations  solaires. 

Jupiter  faisant  sa  révolution  en  12  ans  et  restant  un  an  dans  chaque 
signe  zodiacal,  je  crois  que  les  12  Sin  tjyang  représentent  les  signes 
du  Zodiaque  considérés  comme  stations  de  Jupiter,  ce  qui  expliquerait 
ce  fait,  que  chacun  d'eux  donne  son  nom  non  plus  à  un  mois,  mais  à 
une  année  entière,  cependant  comme  ces  stations  sont  les  mêmes  que 
celles  du  soleil,  les  noms  sont  absolument  en  rapport  avec  les  12  mois 
de  l'année.  Il  faut  remarquer  que  jusqu'ici  on  ne  connaît  rjen  d'ana- 
logue ni  en  Chine  ni  au  Japon.  C'est  cependant  eu  étudiant  le  Zodiaque 

1.  De  Har'ez,  Le  livre  ilea  i-sprits  el  des  immortels,  p.  Ii54. 
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chinois  dans  VVranmiraphie  chinoise  du  profossour  Sclilcsol  (|iii'  par 
oom|>araisoii  l'idiM'  lu'ost  vomio  de  proposer  les  explications  sui- 
vantes. 

["  Teuiid  /////('//(/.  Myeng  n'oiïre  pas  de  difliculté ,  c'est  le  chinois 
miiig,  clarté,  briller.  Quant  à  teung,  je  l'avais  d'abord  traduit  par  le 
chinois  teng,  monter,  d'où  le  sens  de  clarté  montante,  qui  s'appliquait 
bien  au  retour  de  la  lumière  après  le  solstice  d'hiver.  M.  Aston,  ancien 
résident  britannique  à  Séoul,  auquel  j'ai  soumis  ces  questions,  pro- 
pose de  traduire  teung  par  le  chinois  teng,  lanterne,  et  le  sens  est 
«  Les  lanternes  brillent  »,  allusion  à  la  fètc  des  lanternes  qui  a  lieu 
ilans  le  courant  du  premier  mois. 

2'  Stn  hou.  C'est  une  expression  coréenne  qui  veut  dire  «  Après  la 
mort  »,  sens  difficile  à  interpréter. 

3"  Tai  kil,  chinois  Ta  ki,  «  Grande  fête  » .  En  Corée,  au  premier 
jour  du  printemps,  il  y  a  de  grandes  réjouissances.  Ce  mois  correspond 
donc  bien  à  notice  troisième  mois,  mars. 

Kofig  tjo  est  écrit  probablement  pour  Kong  to  «  Impartialité  »  et 
correspond  à  l'époque  de  l'égalité  des  jours  et  des  nuits  ou  au  qua- 
trième mois,  avril. 

5"  Htai  tchong,  chinois  Ta  tchning,  •<  Grand  accomplissement  » . 
C'est  l'équivalent  du  caractère  cyclique  sse  qui  répond  à  la  4"  lune  chi- 
noise et  à  notre  cinquième  mois,  mai. 

6°  Tchyen  kang,  «  Mille  rivières  » .  Le  domicile  correspondant  de  la 
sphère  chinoise  est  le  Saule  qui  préside  aux  pluies  ;  or,  en  Chine,  le 
mois  de  juin  est  l'époque  des  grandes  pluies.  D'près  M.  Min  yen 
tchoan,  ambassadeur  de  Corée  en  Mussie,  Tchyen  kang  désigne  les 
quatre  étoiles  du  carré  de  la  Grande  Ourse. 

1"  Htai  eul.  C'est  l'étoile  Tai  heul,  «  l'Archipremière  »  du  zodia- 
que chinois.  Elle  correspond  au  mois  de  juillet. 

8°  Seimg  koang.  Dans  la  partie  correspondante  de  la  sphère  chi- 
noise on  trouve  Tsan,  Orion. 

Or,  d'après  le  professeur  Schlegel,  l'ancien  caractère  pour  Tsan  se 
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composait  des  deux  caractères  tsinfj  et  tchin.  Tsing,  écrit  avec  trois 
soleils,  représente  la  clarté  de  la  8'  lune  pendant  laquelle  Orioii  est 
visible  et  a  aussi  la  même  signification  que  koang  «  Resplendissant  » 
d'après  le  Chouo  iven.  Seung  signifiant  victoire,  je  propose  la  traduc- 
tion «  Resplendissant  de  victoire  »  et  l'identification  avec  Orion.  C'est 
le  mois  d'août. 

9"  So  kil,  chinois  Siao  ki,  «  Petite  réjouissance  »  ;  la  Grande  ré- 
jouissance étant  l'équinoxe  du  printemps  et  le  3*  mois.  So  kil  est  l'é- 
quinoxe  d'automne  et  le  mois  de  septembre. 

10*  Tjyeu  song,  chinois  Tchoan  soung,  «  Congédier  les  hôtes». 
L'audience  impériale  avait  lieu  le  dernier  mois  de  l'été,  et  l'étoile  des 
visiteurs  présidant  à  la  réception  des  hôtes,  il  est  naturel  que  le  pre- 
mier mois  de  l'automne  représente  leur  départ.  C'est  le  mois  d'octobre. 

11°  Tj'ong  koi,  chinois  Tchouug  kou,  «Cloche  et  Tambour».  Ces 
instruments  servaient  à  donner  l'alarme  contre  les  incursions  des  bar- 
bares qui  avaient  toujours  heu  à  cette  époque.  C'est  le  mois  de  novem- 
bre. 

12"  Ha  koi,  chinois  Ho  kou,  «  Tambour  du  fleuve  ».  Cet  astérisme 
culminait  à  minuit  au  premier  mois  de  l'hiver.  Sa  signification  est  la 
même  que  Tj'ong  koi.  C'est  une  allusion  au  signal  donné  à  l'appro- 
che des  ennemis.  C'est  le  mois  de  décembre. 

M.  Hong  avait  passé  ces  douze  termes  sous  silence  et  ne  les  avait 
même  pas  menlionnés  après  les  noms  des  Bodhisattva  dans  la  série 
des  âges;  il  les  avait  de  même  supprimés  plus  loin,  il  traduisait  année 
Mi  reuk  Posai  là  où  il  y  a  année  Teung  myeng,  il  désignait  les  12  Sin 
tjying  sous  le  nom  de  «  nombres  correspondants  aux  Bouddhas  »,  di- 
sant que  c'était  une  manière  de  compter  qui  était  intraduisible  eu  fran- 
çais. 

Je  crois  (pie  c'est  à  résoudre  ces  questions  plutôt  qu'à  rectifier  les 
ff  utes  du  traducteur  que  ceux  que  la  Corée  intéresse  devront  duiiner 
tous  leurs  efforts.  En  efTet,  dans  des  phrases  aussi  courtes,  au-^si  indé- 
pendantes et  souvent  si  insignifiantes,  les  erreurs  de  sens  n'ont  qa'iui 
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intérêt  relatif,  cai-  maljçré  l'importance  des  corrections  qui  pourront  être 
faites,  elles  ne  changeront  rien  au  sens  général  du  traité  et  n'auront 
d'intérêt  qu'an  point  de  vue  grammatical  ou  pour  celui  qui  voudrait 
apprendre  le  métier  de  sorcier  coréen.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
me  décident,  malgré  ses  nombreux  défauts,  à  livrer  ce  travail  au  juge- 
ment du  public,  espérant  qu'il  ne  sera  pas  trop  sévère  et  tiendra  compte 
des  efforts  qu'est  obligé  de  faire  celui  qui  se  lance  le  j)rouiier  dans 
une  voie  nouvelle. 


Henri  Ciievalieu. 
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Celui  qui  observe  les  règles  des  âges  et  des  étoiles,  quoique  cela  soit 
difficile,  trouvera  le  moyeu  de  repousser  les  mauvaises  influences  depuis 
l'âge  de  10  ans  jusqu'à  64  ans.  A  65  ans,  l'influence  des  étoiles  est  la 
même  qu'à  1 1  ans,  à  66  ans  elle  est  la  même  qu'à  12.  A  65  ans  l'influence 
de  l'âge  est  la  même  qu'à  17  ans  el  à  6(i  ans  elle  est  la  même  qu'à  18.  On 
peut  ainsi  aller  jusqu'à  100  ans. 
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10  fins.  lloM.MK.   Kloilo  du  Dragon'.  Mi  loiik  Posai.  Teiing  myeng. 

Le  rat  entre  flans  la  rixitTo. 
^I^MMK.    Ktolle  du  Rois.  Mi  renk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  rat  eniro  dans  la  livit'i'o. 
I  1  ans.  Homme,    l'.loilo  de  la  Terre.  Y('' rai  Posai.  Sin  hou. 

Le  faucon  va  sur  le  pie  de  montagne. 
Kkmmr.     liloile  du  Dragon.  Koan  euni  Posai.   Ha  koi. 

Le  cerf  lomhe  dans  le  pn'^cipice. 
12  ans.  lIoMMK.    Étoile  de  TLaii.  Tchoi  Ijeng  Posiil.  'I"ai  Kil. 

Le  loup  entre  dans  le  eliamp. 
Frmmk.    l']loile  de  la  Terre.  A  mi  Posai.  Tjong  koi. 

Le  porc  eulre  dans  l'île. 
l.T  ans.  Homme.    Kloile  du  Métal.  Po  yen  Posai.   Kong  tjo. 

Le  tigre  va  dans  la  montagne. 
Femme.    I^foile  de  l'Kau.  Tai  syei  Iji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faisan  entre  dans  la  chambre. 
1 4  .Tns.  Homme.    Étoile  du  Soleil.  Yak  sa  Posai.  Tai  tchonng. 

Le  lion  entre  dans  la  forêt. 
Femme.   Étoile  du  Métal.  Ma  ri  Posai.  So  kil. 

Le  lion  entre  dans  le  jardin. 
Lo  ans.  Homme.    Étoile  du  Feu.  Moun  syou  Posai.  Tchyen  kang. 

Le  faisan  entre  dans  la  vallée. 
Femme.    Étoile  du  Soleil.  Tjen  tan  Posai.  Seungkoang. 

Le  tigre  entre  dans  un  champ  de  fleurs. 

16  ans.  Homme.    Étoile  de  l"Enseignement  moral'.       Ti  tjang  Posai.    Hiai  eul. 

Le  porc  entre  dans  l'eau  bouillante. 
Femme.    Étoile  du  Feu.  Tji  tjang  Posai.  Htai  eul. 

Le  loup  entre  dans  l'eau  bouillante. 

17  ans.  Homme.    Étoile  de  la  I^une.  Tjen  tan  Posai.  Seung  koang. 

Le  cerf  entre  dans  le  champ  de  fleurs. 
Femme.     Étoile  de  rEnseignement  moral.     Moun  syou  Posai.   Tchyen  kang. 
Le  faucon  entre  dans  la  vallée. 

1.  Voir  la  note  p.  21. 
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18  ans.  Homme.    Etoile  du  Bois.  Ma  ri  Posai.   So  kil. 

Le  rat  entre  dans  lejardin. 
Femme.    Étoile  de  la  Lune.  Vak  sa  Posai.  Tai  tchoung. 

Le  rat  entre  dans  la  forêt. 

19  ans.  Homme.    Etoile  du  Dragon:  Tai  syei  tji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faucon  entre  dans  la  chambre. 
Femme.    Étoile  du  Bois.  Po  hyen  Posai.  Kong  tjo. 

Le  cerf  va  dans  la  montagne. 
:20  ans.  Homme.  Etoile  de  la  Terre.  A  mi  Posai.  Tchoug  koi. 

Le  loup  entre  dans  l'île. 
Femme.    Étoile  du  Dragon.  Tchoi  tjeng  Posai.  Tai  kil. 

Le  porc  entre  dans  le  champ. 

21  ans.  Homme.    Étoile  de  l'Eau.  Koan  eum  Posai.   Ha  koi. 

Le  tigre  tombe  dans  le  précipice. 
Femme.    Étoile  de  la  Terre.  Yé  rai  Posai.  Sinhou. 

Le  faisan  va  sur  le  pic  de  la  montagne. 

22  ans.  Homme.    Étoile  du  Métal.  Mi  reuk  Posai.  Touug  rayeng. 

Le  lion  entre  dans  la  rivière. 
Femme.    Etoile  de  l'Eau.  Mi  reuk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  lion  entre  dans  la  rivière. 

23  ans.  Homme.    Étoile  du  Soleil.  Yé  rai  Posai.  Sin  hou. 

Le  faisan  va  sur  le  pic  de  la  montagne. 
Femme.    Étoile  du  .Métal.  Koan  eum  Posai.  Ha  koi. 

Le  tigre  tombe  dans  le  précipice. 

24  ans.  Homme.    Étoile  du  Feu.  Tchoi  tjeng  Posai.  Tai  kil. 

Le  porc  entre  dans  le  champ. 
Femme.    Étoile  du  Soleil.  .\  mi  Posai.  Tjong  koi. 

Le  loup  entre  dans  l'ile. 

25  ans.  Homme.    l'Uoile  de  i'Easeignement  moral.         l'o  liycii  l^sal.   Kon"'  tjo. 

Le  cerf  va  dans  la  montagne. 
Femme.    Étoile  du  I^^u.  Tai  syei  tji  Posai.  Tjyen  song, 

Le  faucon  entre  dans  la  chambre. 
2G  ans.  Homme.    Étoile  du  Soleil.  Vak  sa  Posai.  Tai  tchoung; 

Le  rat  entre  dans  la  forêt. 


m  VNNAI.KS     m      MISLK     CIIMI.I 

l'"l".MMK.    Illoilo  (lo  rRiiscii;iK'iiioiiL  iiioriil.  Ma  ri  l'usai.    Sokil. 

Le  rat  entre  dans  le  jardin. 

27  ans.  IIommi:.    Etoile  du  lîois.  Moiiii  son  l'obal.  Tcliyon  kang. 

Le  faucon  entre  dans  la  vallt''e. 
Femmk.    Étoile  de  la  Luno.  Tjen  lan  l'osai.  Seung  koang. 

Le  cerfenire  dans  le  champ  de  Heurs. 

28  ans.  Hommk.    Étoile  du  Dragon.  Tji  tjyang  Posai,   lllai  oui. 

Le  loup  entre  dans  l'eau  bouillante. 
FuMMii.    Étoile  du  Bois.  Tji  tjang  l'osai,  lltai  cul. 

Le  porc  entre  dans  l'eau  bouillante. 
21)  ans.  Homme.    Étoile  de  la  Terre.  Tjon  lan  Posai.  Seung  koang. 

Le  tigre  entre  dans  le  champ  de  tleurs. 
Femme.    Étoile  du  Dragon.  Moun  sou  Posai.  Tchyen  kang. 

Le  faisan  entre  dans  la  vallée. 

30  ans.  Homme.    Étoile  de  l'Eau.  Ma  ri  Posai.  So  kil. 

Le  lion  entre  dans  le  jardin. 
Femme.    Étoile  de  la  Terre.  Yak  sa  Posai.  Tai  Ichoung. 

Le  lion  entre  dans  la  forêt. 

31  ans.  Homme.    Étoile  du  Métal.  Tai  syei  fji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faisan  entre  dans  la  chambre. 
Femme.    Étoile  de  l'Eau.  Po  hyen  Posai.  Kong  tjo. 

Le  tigre  va  dans  la  montagne. 

32  ans.  Homme.  Étoile  du  Soleil.  A  mi  Posai.  Tjong  koi. 

Le  porc  entre  dans  l'île. 
Femme.    Étoile  du  Métal.  Tchoi  tjeng  Posai.  Tai  kil. 

Le  loup  entre  dans  le  champ. 

33  ans.  Homme.  Étoile  du  Feu.  Koan  eum  Posai.  Ha  koi. 

Le  cerf  entre  dans  la  rivière. 
Femme.    Étoile  du  Soleil.  Yé  rai  Posai.  Sin  hou. 

Le  faucon  va  sur  le  pic  de  montagne. 

34  ans.  Homme.  Étoile  de  lEnseiKnement  moral.  Mi  reuk  Posai.   Teung  myeng. 

Le  rat  entre  dans  la  rivière. 
Femme.    Étoile  du  Feu.  Mi  reuk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  rat  entre  dans  la  rivière. 


l/ET..n,K    IMK.PU^K    KT     LES    DEST.NEKS     l-L    1/ANNEI^ 

..,,,,  Yé  rai  Posai.  Sin  hou. 

35  an^    Homme.    Etoile  de  la  Lune.  ^^ '"' 

Le  faucon  va  sur  le  pic  de  montagne. 
Femme.       Étoile  de  l'Enseignemenl  moral.        Koan  eurn  Posai-   Ha  ko.. 
Le  cerf  tombe  dans  le  précipice. 

36  ans.  Homme.    Etoile  du  Bois.  Tchoi  tjeng  Posai.  Tai  k.l. 

Le  loup  entre  dans  le  champ. 

^    -,    j    1    I    „..  \  mi  Posai.  Tiong  koi. 

Femme.    Etoile  de  la  Lune.  -^  ""  J 

Le  porc  entre  dans  l'île. 

.-    j    lA      r.„  Pc  hven  Posai.  Kong  Ijo. 

37  ans.  Homme.    Etoile  du  Dragon.  '  o  nyei. 

Le  tigre  va  dans  la  montagne. 
F„,M..    Etoile  du  Bois.  Tai  sve,  .ji  Posai.  Tjven  song. 

Le  faisan  entre  dans  la  chambre. 
...  .,    ,   ,    rp^.....  Yak  sa  Posai.  ïai  tchouug. 

38  ans.  Homme.    Etoile  delà  Terre. 

Le  lion  entre  dans  la  forêt. 
Femme.    Étoile  du  Dragon.  Ma  ri  Posai.  So  kil. 

Le  lion  entre  dans  le  jardin. 
pinilprlpl'Fau  Momi  sou  Posai.  Tchyen  kang. 

39  ans.  Homme.    Etoile  de  i  tau. 

Le  faisan  entre  dans  la  vallée. 
FEMME.    Étoile  de  la  Terre.  Tjen  tan  Posai.  Seung  koang. 

Le  tigre  entre  dans  le  champ  de  fleurs. 
.A    -,    j    niAioi  Tii  tiang  Posai.  Htai  eul. 

40  ans.  Homme.   Etoile  du  Métal.  ij'  ijaDo  ^ 

Le  porc  entre  dans  l'eau  bouillante. 
FEMME.    Etoile  de  l'Eau.  Tji  tjang  Posai.   Htai  eul. 

Le  loup  entre  dans  l'eau  bouillante. 

PinilP  du  Soleil  Tjen  lan  Posai.  Seung  koang. 

41  ans.  Homme.    Etoile  au  soieii.  j 

Le  cerf  entre  dans  le  champ  de  fleurs. 
FEMME.    Étoile  du  .Métal.  Moun  sou  Posai.  Tchyen  kang. 

Le  faucon  entre  dans  la  vallée. 

42  ans.  Homme.    Étoile  du  Feu.  Ma  ri  Posai.  So  kil. 

Le  rat  entre  dans  le  jardin. 

...  .,     .„  c,,ipii  Yak  sa  Posai.  Tai  Ichoung. 

Femme.    Etoile  du  Soleil. 

Le  rat  entre  dans  la  forêt. 

43  ans.  Homme.    Kloile  de  f  Enseignement  n.oral.      Tai  syei  tji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faucon  entre  dans  la  chambre. 
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FE.MMt:.    Kloiledu  l'ou.  Po  hyeii  Posiil.   Konj;  Ijo. 

Le  cerf  va  dans  la  montagne. 

44  ans.  IIummi  .  Etoile  de  la  Lune.  A  mi  Posai.  Tjong  koi. 

Le  loup  entre  dans  l'île. 
FeiMME.    Étoile  do  l'Eiist'ii^iicnu'iit  moral.     Tclioi  tjeng  l'osai.   Tai  Uil. 
Le  porc  enlio  dans  un  champ. 

45  ans.  Ho.MME.    Étoile  du  Bois.  koan  eum  Posai,  lia  koi. 

Le  tigre  tombe  dans  le  précipice. 
Femme.    Étoile  de  la  Lune.  Yé  rai  Posai.  Sin  liou. 

Le  faisan  va  sur  le  pic  de  montagne. 

46  ans.  Homme.    Étoile  du  Dragon.  .Mi  reuk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  lion  entre  dans  la  rivière. 
Femme.    Étoile  du  Bois.  Mi  reuk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  lion  entre  dans  la  rivière. 

47  ans.  Homme.    Etoile  de  la  Terre.  Yé  rai  Posai.  Sin  hou. 

Le  faisan  va  sur  le  pic  de  montagne. 
Femme.    Étoile  du  Dragon.  Koan  eum  Posai.  Ha  koi. 

Le  tigre  tombe  dans  le  précipice. 

48  ans.  Homme.    Étoile  de  l'Eau.  Tchoi  tjeng  Posai.  Tai  kil. 

Le  porc  entre  dans  le  champ. 
Femme.    Étoile  de  la  Terre.  A  mi  Posai.  Tjong  koi. 

Le  loup  entre  dans  l'île. 

49  ans.  Homme.    Étoile  du  Métal.  Po  hyen  Posai.  Kong  tjo. 

Le  cerf  va  dans  la  montagne. 
Femme.    Étoile  de  l'Eau.  Tai  syei  tji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faucon  entre  dans  la  chambre. 
BO  ans.  Homme.    Étoile  du  Soleil.  Yak  sa  Posai.  Tai  tchouug. 

Le  rat  entre  dans  la  forêt. 
Femme.    Étoile  du  Métal.  ]\la  ri  Posai.  So  kil. 

Le  rat  entre  dans  le  jardin. 
81  ans.  Homme.   Étoile  du  Feu.  Moun  sou  Posai.  Tchyen  kang. 

Le  faucon  entre  dans  la  vallée. 
Femme.    Étoile  du  Soleil.  Tjen  tan  Posai.  Seuug    koang. 

Le  cerf  entre  dans  le  champ  de  fleurs. 
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52  ans.  Homme.    Etoile  de  rEnseignemenl   moral.  Tji  Ijani;'  Posai.       Hfai  eul. 
Le  loup  entre  dans  l'eau  bouillante. 
Femmf:.    Étoile  du  Feu.  Tji  ijyang  Posai.  Htai  eul. 

Le  porc  entre  dans  l'eau  bouillante. 
.•>3  ans.  Homme.    Étoile  de  la  Lune.  Tjen  tan  Posai.  Seung   koang;. 

Le  tigre  entre  dans  le  champ  de  fleurs. 
pE.M.xrE.     Étoile  de  rEnsciyiiement  moral.  Moun  sou   Posai.        Tchven  kang. 
Le  faisan  entre  dans  la  forêt. 

54  ans.  Homme.    Étoile  du  Bois.  Ma  ri  Posai.  So  kil. 

Le  loup  entre  dans  le  jardin. 
Femme.    I^toile  de  la  Lune.  Yak  sa  Posai.  Tai  tchoung. 

Le  loup  entre  dans  la  forêt. 

55  ans.  Homme.    Étoile  du  Dragon.  Tai  syei  tji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faisan  entre  dans  la  chambre. 
Femme.    Étoile  du  Bois.  Po  hyen  Posai.  Kong  tjo. 

Le  tigre  va  dans  la  montagne. 

56  ans.  Homme.    Étoile  de  la  Terre.  A  mi  Posai.  Tjong  koi. 

Le  porc  entre  dans  l'île. 
Femme.    Étoile  du  Dragon.  Tchoi  Ijeng  Posai.  Tai  kil. 

Le  loup  entre  dans  le  champ. 

57  ans.  Homme.    Étoile  de  l'Eau.  Koaneum  Posai.  Ha  koi. 

Le  cerf  tombe  dans  le  précipice. 
Femme.    Étoile  de  la  Terre.  Vé  rai  Posai.  Sin  hou. 

Le  faucon  va  sur  le  pic  de  montagne. 

58  ans.  Homme.    Étoile  du  .Alélal.  Mi  reuk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  rat  entre  dans  la  rivière. 
Femme.    Étoile  de  l'Eau.  .Mi  reuk  Posai.  Teung  myeng. 

Le  rat  entre  dans  la  rivière. 

59  ans.  Homme.    Etoile  du  Soleil.  Yé  rai  Posai.   Sin  hou. 

Le  faucon  va  sur  le  pic  de  montagne. 
Femme.    Étoile  du  Métal.  Koan  eum  Posai.  Ha  koi. 

Le  cerf  tomlie  dans  le  précipice. 

60  ans.  Homme.    Étoile  du  Fou.  Tchoi  tjeng  Posai.  Tai  kil. 

Le  loup  entre  dans  le  champ. 
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Tkmme.    Kloile  du  Soleil.  A  mi  l'osai.  Tjong  koi. 

Le  porc  en  Ire  dans  l'île. 
(il  ans.  Hdmmk.    Kloilf  de  l'iMiscij^nemenl  moral.         l'o  liycii  l'osai.     Konj;  Ijo. 
Le  lifîre  va  dans  la  montagne. 
Fkmmk.    Étoile  du  Feu.  Tai  syei  tji  Posai.  Tjyen  song. 

Le  faisan  entre  dans  la  chaml)re. 

62  ans.  IIommk.    Étoile  de  la  Lune.  YaU  sa  Posai.  Tai  tilioung. 

Le  lion  entre  dans  la  forêt. 
FiîMME.  Étoile  de  l'Enseignement  moral.  Ma  ri  l'osai.     So  Uil. 

Le  lion  entre  dans  le  jardin. 

63  ans.  Ht)MME.    Étoile  du  Bois.  Moun  sou  Posai.  Tchyen  kang. 

Le  faisan  entre  dans  la  vallée. 
Femme.    Étoile  de  la  Lune.  Tjen  tan  Posai.  Seung   koang. 

Le  tigre  entre  dans  le  champ  de  fleurs. 

64  ans.  Homme.    Étoile  du  Dragon.  Tji  tjang  Posai.  Hlai  eul. 

Le  porc  entre  dans  l'eau  bouillante. 
Femme.    Étoile  du  Bois.  Tji  tjang  Posai.   Hlai  eul. 

Le  loup  entre  dans  l'eau  bouillante. 
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Règles  des  étoiles. 

Il  y  a  neuf  Esprits  des  étoiles  qui  tiennent  chacun  la  destinée  de  l'homme 
pendant  un  an.  ÏÏs  changent  chaque  année.  Ce  sont  : 

Tche  yong  tjik  seng,         étoile  du  Dragon  ' . 

Hto  tjik  seng,  étoile  de  la  Terre. 

Syoutjikseng,  étoile  de  l'Eau. 

Keum  tjik  aeng,  étoile  du  Métal. 

lltjikseng,  étoile  du  Soleil. 

Quel  tjik  seng,  étoile  de  la  Lune. 

Hoatjikseng,  étoile  du  Feu. 

Kei  to  tjik  seng,  étoile  de  l'Enseignement  me  rai . 

Mok  tjik seng,  étoile  du  Bois. 

Exemple  :  L'homme  à  10  ans  dépend  de  Tche  yong  tjik  seng,  et  la 
femme  à  10  ans  de  Mok  tjik  seng,  et  ainsi  de  suite. 

jl  fiif,  ,eng  -  Étoile  du  Soleil.  Bonheur.  Un  voyage  lointain  augmente 
encore  le  bonheur.  Mais  pendant  les  mois  de  janvier,  mai  et  septembre, 

procès  et  perte  d'argent. 

Le  lo  janvier,  pour  la  prière  à  la  Lune,  couper  des  ronds  de  papier  rouge 

et  les  attacher  à  un  bâton  que  l'on  met  au-dessus  de  sa  maison.  Se  pros- 
terner quatre  fois  et  le  bonheur  reviendra. 

O.eltpk  seng.  -  Étoile  de  la  Lune.  Bonheur.  Un  lointain  voyage  amè- 
nera une  maladie  ou  un  accident,  la  femme  fora  une  fausse  couche. 

Le  15  janvier,  pour  la  prière  de  la  Lune,  apporter  trois  paquets  de 
hagueltes  de  bois  que  l'on  brûle  en  son  honneur  et  le  bonheur  reviendra. 

Syou  tjiksenr,.  -  Étoile  de  TEau.  Tout  réussit.  Un  lointain  voyage  fera 
gagner  beaucoup  d'argent.  Mais  pendant  les  mois  de  juin  et  de  décembre, 
ne  pas  faire  de  visite  de  condoléances,  ne  pas  aller  voir  les  malades.  Se 
méfier  de  ses  paroles,  du  feu  et  de  l'eau. 

t.  J'ai  laissé  la  iraHuclion  de  M.  Hong  «  étoile  du  Dragon  »  et  «  étoile  de  ^'^^^^^^^^^  ^^ 
Va  ..  ;  mais  il  est  évident  que  les  termes  coréens  désignent  Ketou  et  Rahou  les  colu    s  des    o 
slL;  qui  sont  souvent  représentées  par  deux  dragons;  les  étodes  sont  donc  :  Rahou.  Saturne, 
Mercure.  Vénus,  1-  Snl.il,  la  Lune,  Mars.  Ketou  et  .lupiter. 

Ann.  (i 
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Pondant  la  prif'ro  do  la  luno.  faire  apportor  du  maïs  ciiil  que  l'on  jelle 
dans  la  rivière. 

Mok  Ijik  soif).  —  Kloile  du  Bois.  Fiançailles  el  bonheur;  mais  l'homme 
aura  une  maladie  des  yeux  et  la  femme  une  maladie  du  sang.  En  juin  et 
septembre,  procès  el  perte  d'argent. 

Le  1 5  janvier,  se  laver  lo  corps,  so  proslornor  trente  fois  devant  la  luno 
el  le  bonheur  reviendra. 

Jfno  tjik seng.  —  Etoile  du  Feu.  Malheur,  maladie,  punition  et  procès, 
au  printemps  et  à  l'été.  f,a  maison  brûle  en  mars  et  septembre.  Maladie 
en  mai  et  novembre,  perte  d'un  fils,  on  sera  volé.  Ne  pas  faire  un  long 
voyage  et  ne  pas  prendre  de  personnes  nouvelles  à  son  service. 

Le  1 5  janvier,  couper  le  col  de  son  habit,  le  hrrtler  à  midi  et  le  bonheur 
reviendra. 

Hto  tj'ik  senf/.  —  Étoile  de  la  Terre.  Pas  de  tranquillité,  jugement,  pro- 
cès, séparation  des  époux,  chute.  En  janvier,  mai,  septembre,  perte 
d'argent. 

Ne  pas  aller  en  bateau  pendant  l'année.  Les  femmes  ne  doivent  pa? 
voyager.  Ne  pas  monter  trop  haut,  ni  réparer  sa  maison. 

Le  15  janvier,  aller  sur  la  montagne  et  faire  cuire  du  maïs  quo  l'on  jette 
de  tous  côtés,  alors  le  bonheur  reviendra. 

Keiim  tj'ihsenrj.  —  Étoile  du  Métal.  Tout  réussit,  un  lointain  voyage  fera 
gagner  de  l'argent,  on  aura  une  place  du  gouvernement.  Il  y  aura  seule- 
ment quelques  procès  avec  perte  d'argent  et  quelques  maladies  en  février 
et  mars.  Ne  pas  se  servir  de  bois  pendant  ces  deux  mois. 

Le  15  janvier,  se  prosterner  quatre  fois  vers  l'étoile  du  Malin  et  le 
bonheur  reviendra. 

Tclw  ynng  tjih senq.  — Étoile  du  Dragon.  Très  mauvais  signe.  Procès, 
accusation,  maladie  des  yeux,  mauvaises  couches  en  mars  et  en  septembre. 
Ennuis  provenant  de  son  fils.  Ne  pas  faire  un  long  voyage  et  ne  pas  prendre 
de  personnes  nouvelles  à  son  service. 

Le  15  janvier,  l'homme  doit  faire  un  mannequin  en  herbes  qu'il  jettera 
du  côté  de  l'orient,  la  femme  doit  dessiner  une  femme  sur  une  feuille  de 
papier,  en  envelopper  quelques  pièces  de  monnaie  et  les  jeter,  alors  le 
bonheur  reviendra. 
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Kci  lu  Ijik  scnij.  —  Étoile  de  l'Euseignemenl  mural.  Très  mauvais 
signe.  Procès  ;  à  l'aulomne  et  à  l'hiver  on  perdra  son  tils,  ses  bœufs,  ses 
chevaux  et  son  argent  ;  si  on  fait  un  long  voyage,  il  sera  heureux  ;  si  on 
reste  chez  soi,  on  sera  accusé.  Ne  pas  voyager  la  nuit  au  printemps  et  à 
l'automne. 

Le  15  janvier^  découper  des  chaussures  en  papier  que  Ton  attache  à  un 
bâton  au-dessus  de  sa  maison  ;  après  quatre  prosternations  le  bonheur  re- 
viendra. 

Règles  des  destinées  de  l'année. 

il  y  a  au  ciel  12  Posai  et  12  Siu  Ijyang  qui  gouvernent  les  années  des 
hommes;  aussi,  au  commencement  de  chaque  année,  doit-on  lire  cet 
ouvrage  où  l'on  trouvera  le  nom  du  Bouddha  auquel  on  doit  adresser  ses 
prières  à  la  fin  de  la  1"  lune  pour  obtenir  le  bonheur.  Pour  les  Sin  tjyang 
à  la  fin  de  la  T"  lune,  on  récitera  le  Ok  tchou ,  le  Keum  kang,  le 
Tchyen  sou,  et  le  Hpal  yang  et  quoiqu'un  accident  puisse  arriver  on  aura 
une  année  1res  heureuse  et  beaucoup  de  nourriture'. 

1.  Mi  reuk  Posai.  7.  Tji  Ijang  Posai. 

2.  Yé  rai  Posai.  8.  Tjen  tan  Posai. 

3.  Tchoi  Ijeng  Posai.  9.  Ma  ri  Posai. 

4.  Po  hyen  Posai.  10.  Tai  syeiTji  Posai. 

5.  Yak  sa  Posai.  11.  A  mi  Posai. 

6.  Moun  sou  Posai.  12.  Koan  eum  Po  Sal. 
Exemple  :  L'homme  ella femme  à  10  ans  dépendent  de  Mi  reuk  Posai; 

à  1 1  ans,  pourles  hommes,  on  suit  de  haut  eu  bas. 

Ils  dépendent  de  Ya  rc  Posai  et  à  12  de  Tchoi  tjeng  Posai,  etc. 

Pourles  femmes,  on  procède  en  remontant,  à  11  ;  elles  dépendent  de 
Koan  eum  Posai;  à  12  de  A  mi  Posai,  etc. 

De  même  que  le  Uouddha  a  pris  pour  règle  la  bouté  du  cueur  et  la  dou- 

1.  D'après  M.  Aslon,  le  Keum  kan-  Uyeng  (Sutra  de  diamaiil)  est  lu  Vudjra  Schedika  Pra- 
djna  paramila  Sutra.  Le  Ok  tchou  kyeng  est.  d'après  M.  Maurice  Courant,  le  Oktchyuu  kyeng, 
ouvrage  taoïste  de  même  que  le  Tcliyeii  sou,  eiiliu  Hpal  yang  kyeng  est  le  titre  abrégé  de  Poul 
syel  lilyeii  li  lipal  yang  sin  tjou  kyeng. 
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cciir  envers  les  hommes  et  le  dévouement  sincère  ;i  riiumanilé,  celui  qui 
réprime  le  désir  des  sens,  éloigne  le  malheur,  et  peut  trouver  le  bonheur, 
pour  les  années  suivantes,  on  prévoit  de  loin  le  bonheur  et  le  malheur. 
Teungmyeng.  lUai  eul. 

Sinhou.  Seungkoang. 

Taikil.  Sokil. 

Kong  tjo.  Tjyen  song. 

Tai  tchoung.  Tjong  koi. 

Tchyen  kang.  Ha  koi. 

L'homme  et  la  femme  à  10  ans  sont  dans  l'année  Teung  myeng,  et  on 
continue  ainsi  pour  les  hommes,  àl  1  ans;  c'est  Sin  hou.  Pour  les  femmes, 
on  renverse  l'ordre  ;  à  11  ans,  c'est  Ha  koi  et,  à  12,  Tjong  koi. 

Années  Teung  myeng.  —  Ces  années,  là  sont  très  mauvaises.  On  est  sous 
le  coup  de  perte  d'argent,  d'accusation,  de  mort  d'un  fils.  Donc  prier  pen- 
dant cette  année  Mi  reuk  Po  sal. 

Années  Shi  hou.  —  Pendant  ces  années,  l'intérieur  de  la  maison  est 
rempli  par  les  démous  ;  perle  d'argent  en  mai,  novembre  et  décembre. 
Donc  prier  Yé  rai  Posai. 

Années  Tai  kil.  —  Tout  est  bon,  seulement  à  cause  des  femmes  on  su- 
bira des  accusations  en  juin  et  décembre.  Donc  prière  à  Tchoi  tjeng  Po- 
sai. 

Années  Kong  tjo.  —  Ni  très  mauvais,  ni  très  bon.  Rencontre  d'un  grand 
homme  et  reprendre  sa  place  dans  le  gouvernement.  Gagner  beaucoup 
d'argent.  Ne  pas  faire  de  visites  de  condoléance.  Janvier  et  juillet  sont 
deux  très  mauvais  mois.  Donc  prière  à  Po  hyen  Posai. 

Années  Tai  tchoung.  —  Tout  est  mauvais.  Condamnation,  séparation, 
des  époux.  Un  long  voyage  sera  très  mauvais  en  février  et  en  août.  Donc 
prière  à  Yak  sa  Posai. 

Années  Tchgen  kang,  —  Tous  les  procès  seront  perdus,  on  sera  cou- 
damné.  Surtout  ne  pas  construire  de  maisons,  on  perdrait  son  fils.  31ars 
et  septembre  sont  très  mauvais.  Donc  prière  à  Moun  sou  Posai. 

Année.  H  tai  eul.  — Tout  est  mauvais;  condamnation  ;  accusation  ;  on 
recevra  des  visites  de  condoléance,  on  sera  malade.  Avril  et  octobre  sont 
très  mauvais.  Être  prudent  el  prier  Tji  tjang  Posai. 
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Années  Seung/ioaiiff.  — Tout  est  bon.  Rencontre  d'un  grand  personnage, 
on  gagnera  de  l'argent.  Si  on  a  un  procès,  on  le  gagnera;  ne  pas  faire  de 
réparation  à  sa  maison  en  juillet  et  en  novembre.  Être  prudent  et  prier 
Tjen  lan  Posai. 

Années  Sa  /cil.  —  Ces  années  sont  très  bonnes  pour  cultiver  la  terre  et 
fabriquer  des  étoffes  ;  mais  si  on  fait  le  commerce  on  perdra  de  l'argent. 
Ne  pas  rendre  visite  aux  malades  ;  juin  et  décembre  sont  mauvais.  Prier 
Ma  ri  Posai. 

Années  Tjyensong.  — Ne  pas  construire  de  maison,  ne  pas  faire  de  pro- 
cès; si  on  reste  chez  soi  on  sera  malade,  un  voyage  à  l'étranger  sera  très 
bon.  Janvier  et  juillet  sont  mauvais.  Être  prudent  et  prier  Tai  syei  tji 
Posai. 

Aanées  Tfong  koi.  — Tout  est  mauvais,  les  démons  feront  du  tort.  On 
aura  des  morts  dans  sa  famille.  Argent,  bœufs,  chevaux  seront  perdus  en 
février  et  en  août.  Donc  prier  A  mi  Posai. 

Années  Ha  koi.  —  Tout  est  mauvais,  condamnation,  accusation;  si  une 
femme  accouche  en  mars  ou  en  septembre,  elle  aura  un  accident.  Prier 
Koan  eum  Posai. 

Les  choses  du  ciel  et  de  la  terre  correspondent  au  corps. 

Règles  pour  arrêter  le  malheur.  —  Si  les  Bouddhas  et  les  Esprits  des 
étoiles  ont  de  l'influence  sur  la  destinée,  la  terre  et  les  animaux  en  ont 
aussi  :  ils  peuvent  donner  une  bonne  ou  une  mauvaise  destinée. 

1.  La  rivière.  7.  L'eau  bouillante. 

2.  Le  pic  de  montagne.  «.  Le  champ  de  fleurs. 

3.  Le  champ.  9.  Le  jardin. 

4.  La  montagne.  10.  La  chambre. 

5.  La  forêt.  11.  L'île. 

6.  La  vallée.  12.  Le  précipice. 

Kxemi'le  :  Hommes  et  femmes  à  10  ans,  on  va  dans  la  rivière.  Pour  les 
hommes,  on  prend  à  la  suite,  à  1 1  ans,  le  pic  de  montagne,  etc.;  pour  les 
femmes  on  renverse  l'ordre  à  11  ans:  on  tombe  dans  le  précipice,  etc. 
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11  y  u  huit  aiiiaKdix  : 

1 .  Le  ia(.  o.  Le  lion. 

2.  Le  faucon.  (i.  Le  faisan. 

3.  Le  loup.  7.  Le  porc. 

4.  Le  tigre.  8.  Le  cerf. 

l''xi:.Mi'Li:  :  Hommes  et  femmes,  à  10  ans,  ont  le  corps  du  rat,  etc. 

Mauvaise  influence  des  cinq  démons.  —  Elle  se  fait  sentir 
pendant  les  six  groupes  de  deux  mois,  et  peut  amener  le  malheur  et  la 
pauvreté  dans  une  bonne  année  :  Janvier  et  juillet,  février  et  août,  mars 
et  septembre,  avril  et  octobre,  mai  et  novembre,  juin  et  décembre. 

LxiiMi'Lt:  :  Hommes  et  femmes  à  10  ans,  4"  et  10°  mois  sont  mauvais,  etc., 
eu  renversant  l'ordre  pour  les  femmes. 

Consultation  des    cinq   éléments  (aussi  appelée  Augure  de 

Koa/i  eu /fi). 

Préface  :  Le  Ciel  ne  parle  pas;  mais  il  nous  avertit'.  Comme  l'Esprit  du 
Ciel  nous  connaît  tous  et  que  nous  ne  connaissons  pas  notre  destin  futur, 
nous  lui  adressons  nos  prières  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  le  bonheur 
ou  le  malheur. 

Métal,  Bois,  Eau,  Feu,  Terre.  —  Le  lion  et  le  paon?  donnent  les  hon- 
neurs; la  tortue  et  le  dragon  donnent  le  bonheur.  Le  bonheur  vient  et  le 
malheur  s'en  va. 

Exphcation  :  Les  étoiles  sont  très  claires  et  brillent  au  ciel  ;  alors  celui 
qui  en  consultant  le  sort  rencontre  les  cinq  éléments  obtiendra  fortune 
et  postérité. 

Métal.  —  Abandonner  les  choses  anciennes  pour  les  nouvelles.  Les 
poissons  qui  sautent  franchissent  la  Porte  du  Dragon,  c'est-à-dire  passent 
leurs  examens  et  entrent  dans  le  gouvernement. 

Exphcation  :  Votre  propre  bonheur  viendra  de  l'occident-. 

1.  Voir,  au  sujet  de  la  traduclioa  de  cette  préface,  l'Introduction,  page  iv. 

2.  Le  métal  correspond  à  l'occident,  le  bois  à  l'orient,  l'eau  au  nord,  le  feu  au  sud,  la  terre  au 
centre. 
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Bois.  —  Des  affaires,  suivez  le  vent,  et  demandez  aux  autres  de  vous  pro- 
curer chaque  jour  quelque  chose  d'heureux. 

Explication  :  Le  hois,  quand  le  printemp  arrive,  reverdit  et  ses  branches 
poussent.  Donc,  si  le  malade  tourne  cet  élément,  il  guérira  de  suite. 

Eau,  — Le  batelier  qui  louche  sur  un  banc  de  sable  trouvera  un  tré- 
sor. Il  dépensera  beaucoup  d'argent  et  ensuite  sera  très  heureux. 

Explication  :  L'eau  vient  du  nord,  on  aura  beaucoup  de  i)onheur. 

Feu.  —  Du  midi  part  un  jet  de  feu,  on  ne  peut  pas  l'éteindre.  Condam- 
nation et  souvent  perte  d'argent. 

Explication  :  La  vue  des  mauvaises  actions  attriste  les  cœurs  généreux. 
Vous  serez  continuellement  accusé  et  vous  aurez  toujours  tort. 

Terre.  — La  terre  a  son  mouvement  au  milieu  de  l'air,  c'est  d'abord 
très  mauvais  et  ensuite  très  bon.  Lorsque  Confucius  a  rencontré  Tchang 
Tse  (voleur),  il  en  souffrit  d'abord  et  fut  ensuite  très  heureux'. 

Explication  :  La  terre  est  au  centre,  c'est  d'abord  très  mauvais  et 
ensuite  très  bon. 

Métal  ET  Bois.  —  Une  comète  que  l'on  voit  de  jour.  Vous  aurez  des 
discussions,  vous  rencontrerez  un  ingrat  ou  vous  vous  séparerez  de  votre 
famille. 

Explication  :  Le  mêlai  attaque  le  bois,  vous  aurez  de  mauvais  résultats 
dans  toutes  vos  affaires. 

Métal  et  Eau.  —  Étudiez  la  vertu  et  le  Ciel  qui  vous  protège  vous  ren- 
dra heureux.  Tout  est  bon. 

Explication  :  Le  métal  est  en  contact  avec  l'eau,  ce  sont  deux  choses 
qui  se  protègent  mutuellement. 

Métal  et  Feu.  —  Le  métal  au  contact  du  feu  devient  malléable,  toutes 
les  affaires  tourneront  comme  vous  le  désirez.  C'est  très  bon. 

Explication  :  Le  métal  est  obtenu  parle  feu.  Donc  votre  profit  viendra 
du  sud  et  de  l'ouest. 

1.  Confucius  lui  parle  el  le  chef  des  voleurs  s'en  va,  d'après  Hong  Tj  y  on  g  ou.  La  légende,  au 
contraire,  dit  que  If  sage,  ayant  voulu  essayer  de  convertir  Tclii,  célèbre  chef  de  brigands,  fut 
heureux  de  sortir  vivant  de  son  repaire  et  s'écria  :  «  J'ai  voulu  apprivoiser  le  tigre  et  j'ai  failli 
tomber  sous  sa  griffe.  »  Les  Taoïstes  ont  fait  de  Tao  Tchi,  le  patron  des  voleurs  sous  le  nom  de 
Liu  Tchi. 
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Métal  ET  Terre. —  Vous  aurez  une  posilion  hiillanle  à  IVsIranger  et 
vous  recevrez  une  robe  d'honneur  à  voire  retour. 

Explicalion  :  Voire  situation  est  très  haute,  votre  nom  Irf's  ilhistre, 
toutes  les  affaires  tourneront  comme  vous  pensez. 

Rois  et  HIau.  —  Un  beau  printemps  fait  revivre  un  bois  presque  mort, 
il  aura  encore  des  feuilles  et  des  fleurs;  s'il  rencontre  la  pluie,  il  portera 
beaucoup  de  bourgeons,  il  sera  toujours  magnifique. 

E.xplication  :  Le  printemps  est  superbe,  le  bois  mort  refleurit;  vous 
n'aurez  pas  d'ennuis  dans  vos  affaires. 

Rois  et  Feu. —  Le  bois  produit  le  feu  et  le  feu  brûle  le  bois  ;  les  per- 
sonnes charitables  ont  affaire  à  des  ingrats.  Vous  souffrirez  beaucoup  d'un 
voyage  à  l'étranger. 

Explication  :  Quand  le  feu  brûle  le  bois,  il  ne  laisse  que  des  cendres 
qui  s'envolent.  Donc  vous  perdrez  toujours  votre  argent,  vous  serez 
accusé. 

Bois  ET  Terre. —  Les  escarboucles  sont  dans  l'eau,  on  ne  voit  plus 
d'ombre.  C'est  le  pauvre  qui  perd  son  argent. 

Explication  :  Le  bois  vit  par  la  terre  ;  n'ayez  pas  confiance  dans  les 
autres. 

Eau  et  Feu.  —  Le  bois  sec,  même  dans  la  rivière,  ne  porte  pas  de 
bourgeons;  si  le  printemps  arrive,  il  portera  des  fleurs  et  des  fruits. 

Explication  :  L'eau  et  le  feu  viennent  ensemble.  Toutes  vos  affaires, 
tourneront  comme  vous  pensez. 

Eau  et  Terre.  —  Sur  la  terre  il  y  a  des  tourmentes  de  neige,  sur  l'eau 
il  y  a  des  tempêtes. 

Explication  :  Un  cœur  mélancolique  n'arrive  à  rien  dans  les   affaires. 

Feu  et  Terre.  —  Le  soleil  monte  dans  le  ciel,  les  quatre  côtés  sont  tran- 
quilles; toute  sorte  de  choses  s'obtiendront  également. 

Explication  :  Le  feu  rencontre  la  terre,  le  malheur  s'en  va,  le  bonheur 
arrive. 

Métal,  Bois,  Eau.  — La  méchanceté  s'en  va,  le  bonheur  arrive  toujours; 
de  même  après  un  voyage  dans  la  nuit  on  rencontre  le  beau  soleil  du 
matin. 
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Explication  :  Quand  on  voyage  la  nuit  on  est  prudent  sur  le  chemin, 
puis  on  rencontre  le  soleil;  le  malheur  s'en  va,  le  bonheur  arrive. 

Métal,  Bois,  Feu.  —  Comme  un  médicament  calme  le  corps  :  dans  les 
procès,  si  vous  êtes  doux,  vous  gagnerez;  si  vous  êtes  dur,  vous  serez 
malheureux. 

Explication  :  En  tout  faites  très  attention  ;  n'allez  pas  trop  vite,  n'allez 
pas  trop  fort;  soyez  doux,  le  bonheur  arrivera. 

Métal,  Bois,  Terre.  —  Le  cœur  sera  troublé,  ou  perdra  de  l'argent  et 
l'amitié  de  sa  famille,  on  aura  une  fin  malheureuse. 

Explication  :  Éloignez  les  grands  personnages  et  aussi  les  petits  qui 
vous  attaqueraient.  Vous  ne  pourrez  rien  obtenir,  faites  attention. 

Métal,  Eau,  Feu.— Le  pays  est  tranquille,  la  ville  est  bien  gouver^ 
née,  les  peuples  sont  très  heureux. 

Explication  :  La  pluie  est  douce  et  la  brise  murmure;  les  cultivateurs 
sont  riches,  le  roi  et  les  gouverneurs  sont  heureux. 

Métal,  Eau,  Terre.  —  Les  poissons  secs  trouvent  de  l'eau,  les  oiseaux 
s'échappent  des  fdets;  chaque  jour  amène  le  bonheur. 

Explication  :  Lorsque  le  temps  est  sec,  la  pluie  survient,  le  voyageur 
rencontre  des  concitoyens.  Une  longue  maladie  sera  guérie;  après  un  long 
emprisonnement  vous  retrouverez  la  liberté. 

Métal,  Feu,  Terre.  —  De  même  que  la  nouvelle  lune  devient  la  pleine 
lune,  la  destinée  suit  son  cours  tranquillement. 

Explication  :  Le  croissant  de  la  lune  s'arrondit,  toutes  choses  s'ef- 
facent pour  faire  place  à  de  nouveUes.  Vous  vous  marierez  dans  l'année. 

Bois,  Eau,  Feu.  —  Si  vous  désirez  une  place  et  un  traitement  plus 
élevés,  vous  les  obtiendrez;  le  bonheur  vous  suivra  jusqu'à  la  fin. 

Explication  :  Vos  amis  haut  placés  vous  rendront  service,  votre  desli- 
née  sera  comme  de  l'eau  de  source,  vous  trouverez  un  trésor.  Le  bonheur 
vous  suivra  toujours  '. 

Bois,  Eau,  Terre.  —  Le  voyageur  est  très  souffrant  et  n'a  pas  de  nou- 
velles de  son  pays;  aucune  affaire  ne  réussira. 


1.  En  CorHP,  les  rivières  couliennenl  Ijeanooup  il'or. 

.\NN.    G.  ^^ 
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Explication  :  Les  individus  vous  allaquent  cl  vous  blessent  grit-vomenl. 
Il  faut  faire  attention  à  ses  relations. 

liois,  Fku,  Teuue,  —  Les  trois  (éloiles)  Esprits  du  bois,  du  feu  et  de  la 
terre  vous  protègent.  Donc  ils  cbassoront  le  malheur  et  le  bonheur  vien- 
dra sûrement. 

Explication  :  Le  Ciel  vous  protège,  vous  obtiendrez  tout  ce  que  vous 

dt'sirez. 

Eau,  Feu,  Terre.  —  Le  tigre  impatient  se  jette  sur  le  porc  le  moins  bon. 

Les  intérêts  sont  d'accord,  les  rires  et  les  chansons  durent  jusqu'au  jour. 

Explication  :  Si  vous  rencontrez  des  parents  vous  serez  heureux:  si  vous 

saluez  des  étrangers  malheureux,  vous  tomberez  dans  le  désordre,  vous 

aurez  des  dettes  et  serez  accuse. 

Métal,  Bois,  Eau,  Feu.  —  Vous  avez  pris  une  tortue  pour  la  faire  cuire, 
elle  le  sait  et  se  sauve';  vous  ne  serez  pas  malheureux. 

Explication  :  Vous  croyez  avoir  perdu  quelque  chose  et  en  réalité  vous 
ne  perdez  rien. 

Métal,  Bois,  Eau,  Terre.  —  Le  voyageur  en  pays  lointain  marche  tou- 
jours et  trouve  toujours  de  hautes  montagnes,  vous  n'obtiendrez  rien  de 
ce  que  vous  désirez. 

Explication  :  Pour  le  voyageur  qui  marche  la  nuit,  le  chemin  n'est  pas 
visible,  vos  affaires  sont  ainsi. 

Métal,  Bois,  Feu,  Terre.  — Les  généraux  font  la  guerre  et  remportent 
les  victoires,  ensuite  vient  la  paix. 

Explication  :  Les  places  élevées  mènent  aux  honneurs,  le  malheur  s'en 
va,  le  bonheur  arrive. 

Métal,  Eau,,  Feu.  Terre.  —  Vous  êtes  comme  la  boîte  de  bijoux,  ou  la 
gangue  qui  renferme  le  jade;  si  vous  travaillez,  vous  deviendrez  gouver- 
neur et  savant;  sans  travail,  vous  resterez  comme  une  perle  dans  sa  boîte 
ou  le  jade  dans  sa  gangue. 

Explication  :  .\vec  du  travail  vous  serez  heureux. 

1.  Celte  tortue  est  supposée  ùtre  un  génie.  M.  Hong  l'appelle  Ryong  moul,  probablement 
par  corruption  de  Long  mou,  la  mère  des  Dragons,  génie  chinois  qui  se  plaît  aux  transforma- 
tions. C'est  peut-être  plus  simplement  une  allusion  à  la  connaissance  de  l'avenir  que  l'on  se 
plaît  à  attribuer  aux  tortues. 
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Bois,  Eau,  Feu,  Terre.  —  En  traversant  un  eau  profonde  ou  un  ponl 
élevé  vous  avez  peur;  passez  quand  même,  vous  trouverez  le  printemps. 

Explication  :  Vous  passerez  difficilement  :  mais  vous  arriverez  heureu- 
sement. 

.,,.,  (Rien)'.  —  Joli  miroir  plein  de  poussière,  jolis  bijoux  pleins  de  pous- 
sière. Le  pauvre  savant  est  dans  la  montagne.  Quand  sera-t-il  heu- 
reux? 

Explication  :  L'esprit  est  perdu  attaqué  par  les  démons,  l'àme  s'en  va 
et  le  corps  reste. 


Consultation  des  bois. 

Cette  méthode  était  autrefois  celle  des  nombres  de  Koui  kok  syen  saing 
(Kouei  kou  sien  seng).  On  a  04  morceaux  de  bambou  dans  une  boîte 
ronde,  on  en  sort  une  partie,  et  les  ayant  séparés  4  par  4,  on  compte 
le  reste,  on  recommence  trois  fois,  on  pourra  alors  connaître  le  bonheur 
ou  le  malheur. 

On  peut  aussi  compter  les  traits  des  lettres. 

La  règle  de  l'observation  de  l'année  peut  être  remplacée  par  le  jeu  des 
quatre  blocs  pour  rechercher  l'avenir. 

To  est  un,  kai  est  deux,  kel  est  trois,  iiyoul  et  mo  sont  quatre  '.  C'est 
appelé  la  divination  par  la  boîte  des  blocs;  c'est  une  méthode  facile  qui 
s'apprend  sans  difficullé. 

1.1.1.  Le  rat  entre  dans  le  vieux  gâteau.  —  Du  printemps  et  à  l'été  vous  ne 
serez  pas  content,  à  l'automne  et  à  l'hiver  vous  aurez  une  grande 
douleur. 


1.  C'est  lorsque  les  baguettes  ne  retournent  aucun  élément. 

2.  M.  .\3ton  pense  que  ces  quatre  blocs  sont  ceux  décrits  par  M.  Stewarl  Culin,  dans  son 
ouvrage  Curean  games.  Ce  sont  des  blocs  demi-cylindriques  dont  la  partie  plane  est  blanche 
et  la  partie  ronde,  noire.  Si  en  les  jetant  on  tourne  : 

1  blanc,  c'est  appelé  to  et  compte  1 

2  —  —  kai        —     2 

3  —  —  liel         —     3 

4  —  —  nyoul     —     4 
4  noirs        —  mo         —     5 
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1.1.2.  Le  poisson  tioiivo  do  l'oau.  —  Celle  année,  après  de  grandes  souf- 
frances, vous  aurez  un  fils. 

I.I.IÎ.  Dans  la  nuil  on  trouve  une  lampe,  ayanl  vêlements  el  nourriture 
suflîsants,  vous  ferez  de  bonnes  œuvres  à  la  petite  lune. 

1.1.4.  Le  cocon  s'ouvre  au  printemps.  — Au  printemps  et  à  l'été  grande 
soufTrance;  en  automne  el  en  hiver,  vous  serez  bien  portant. 

1 .2.1 .  Le  travailleur  salue  le  sol.  —  Pendant  celte  année,  étant  fatigué  et 

affligé,  vous  vous  révolterez. 

1.2.2.  L'amende  punit  la  faute.  —  Au  printemps  et  à  l'été  une  maladie, 

à  l'automne  et  à  l'hiver  vous  serez  bien  portant. 

1.2.3.  Le  papillon  entre  dans  la  lampe.  —  Les  fruits  d'automne  donnent  des 

maladies,  il  faut  prendre  des  précautions. 

1.2.4.  L'eau  profonde  ne  gèle  pas.  —  Cette  année, en  faisanU'oirrandedu 

matin,  adressez  vos  prières  à  la  Grande  Ourse. 

1.3.1.  La  grue  perd  son  nid.  —  Celte  année,  si  vous  déménagez,  prenez 

garde  au  sud. 

1.3.2.  L'affamé  trouve  un  repas.  —  Cette  année,  vous  vous  porterez  bien 

aux  quatre  saisons. 

1 .3.3.  La  tortue  entre  dans  une  caisse.  —  Il  est  facile  de  commettre  une 

faute  et  difficile  de  la  réparer. 

1 .3.4.  Le  dragon  entre  dans  la  mer.  —  La  gloire  sans  lendemain  ne  fait 

pas  arriver  ambassadeur. 

1.4.1.  L'arbre  n'a  pas  de  bouche. — Venant  du  sud,  très  fatiguée,  la  jeune 

fille  peut  se  reposer. 

1 .4.2.  Le  charpentier  a  de  la  laque.  —  Ayant  rencontré  un  noble,  son  vê- 

tement el  son  repas  seront  suffisants. 

1.4.3.  Celui  qui  est  mort  se  réveille. — Grandes  douleurs  de  corps,  autre- 

ment vous  serez  heureux. 

1.4.4.  Le  pauvre  trouve  un  trésor.  — .\u  printemps,  grande  douleur;  à 

l'été,  à  l'automne  et  à  l'hiver,  vous  serez  heureux. 

2.1.i.  Le  soleil  entre  dans  le  nuage.  —  Au  printemps  et  à  l'été, vous  serez 
bien  portant;  à  l'automne  et  à  l'hiver,  vous  aurez  de  grandes  souf- 
frances. 

2.1.2.   Le  soleil  amène  les  grandes  pluies.  — Au  printemps  el  à  l'été  vous 
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aurez  de  grandes  douleurs,  à  l'automne  et  à  l'hiver  vous  serez 

bien  portant. 

2.1.3.  La  flèche  n'a  pas  de  pieds.  — Cette  année,  si  vous  déménagez,  prenez 

des  précautions. 

2.1.4.  La  maison  n'apas  de  porte.  — Cette  année,  vous  ne  serez  pas  heu- 

reux, montagnes  et  rivières"  ;  la  Grande  Ourse  fera  votre  malheur. 

2.2.1.  Il  y  a  une  grande  charge  sur  le  rouleau-.  —  Les  troubles  étant  nom- 

breux, on  n'aura  pas  de  succès. 

2.2.2.  La  grue  traverse  leciel.  —  Le  petit  officier  sera  heureux  s'il  ren- 

contre un  noble. 

2.2.3.  Le  papillon  entre  dans  la  fleur.  —  Grandes  souffrances  :  mais  bon- 

heur et  gloire. 

2.2.4.  L'aigle  renverse  la  blatte.  — Cette  année  on  ne  peut  offrir  d'indigo, 

de  choses  sans  couleurs  ni  de  bois. 

2.3.1 .  L'aîné  trouve  un  cadet.  -Cette  année  vous  serez  malade  aux  quatre 

saisons. 

2.3.2.  llya  un  remède  à  la  maladie.— Ayant  rencontré  un  marchand,  on 

trouvera  un  profit  tout  différent. 

2.3.3.  Le  sésame  ayant  pourri,  les  serpents  sont  nombreux.  —  Cette  an- 

née, n'étant  pas  heureux,  adressez  vos  prières  à  la  Grande  Ourse. 

2.3.4.  L'arc  n'a  pas  de  flèches.  —  L'oiseau  blanc  n'est  pas  heureux.  Tout 

le  corps  est  en  désordre. 

2.4.1.  Le  tigre  entre  dans  la  montagne.  —  Ayant  présenté  l'offrande  du 

côté  sud,  ne  faites  pas  de  réparations. 

2.4.2.  Le  rat  tombe  dans  le  feu.  —  Cette  année,  pas  de  bonheur;  monta- 

gnes et  rivières,  vous  serez  malheureux. 

2.4.3.  Le  sapin  se  couvre  de  bourgeons.  —  Au  printemps,  à  l'été  et  à 

l'automne,  vous  serez  heureux;  mais  en  hiver  vous  serez  dans 
une  situation  difficile. 

2.4.4.  L'armoire  est  détruite  par  le  feu.  —  Étant  sur  le  point  d'acquérir 

des  richesses,  faites  des  sacrifices  sur  la  montagne. 


i.  Synonyme  de  difficultés. 
2.  Le  rouleau  du  tisserand. 
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3.1.1.  Le  porteur  oblienl  une  dignité.  —  Celle  aimée,  soullViinccs   du 

corps.  Aux  quatre  saisons  vous  serez  tranquille. 

3.1.2.  Le  fiévreux  a  nu  éventail.  —  Au  printemps  et  à  Télé  grande  douleur, 

à  rauloniiie  el  à  l'hiver  vous  serez  bien  portant. 

3.1.3.  Tous  les  sloresn'ont  pas  de  franges.  —  Celle  année,  vous  subirez  le 

malheur,  faites  un  grand  sacrifice. 

3.1.4.  Le  bijou  tombe  dans  la  mer.  —  Vous  serez  accusé  à  lorl  et  aurez 

une  mauvaise  affaire  avec  le  mandarin,  prenez  des  précautions. 
3.2.1.  Le  dragon  porte  des  cornes. —  Cette  année,  n'ayant  pu  obtenir  de 

charge,  faites  un  sacrifice  à  la  Grande  Ourse. 
,3.2.2.  La  tradition  e.\pHque  la  chose.  —  Pendant  l'hiver  le  malheur  vous 

tient,  montagnes  et  rivières,  priez. 

3.2.3.  La  maison  a  des  pierres.  —  Ayant  eu  une  grande  soutîrance,  vous 

enviez  des  honneurs  el  enfanterez  un  garçon. 

3.2.4.  Le  chat  attrape  le  rat.  —  Sans  vêlement  ni  nourriture,  s'il  commet 

une  faute  le  noble  est  honteux. 

3.3.1.  La  viande  gâtée  devient  comme  de  la  corne. — Ayantpassé  vos  exa- 

mens, vous  aurez  une  charge. 

3.3.2.  L'oiseau  n'a  pas  d'ailes.  —  .Mauvaise  mine  et  pas  de  tranquillité;  faites 

un  sacrifice  sur  la  montagne. 

3.3.3.  La  fleur  devient  fruit.  —  Pour  avoir  un  fils,  faites  des  prières  à  Fo. 

3.3.4.  Le  bonze  rentre  dans  le  monde.  —  Cette  année  en  déménageant 

vous  serez  heureux. 

3.4.1.  La  maison  n'a  pas  de  tuiles.  —  Mauvaise  affaire  avec  le  mandarin 

el  dysenterie;  faites  des  offrandes  le  matin. 

3.4.2.  Le  domestique  ne  se  donne  pas  de  peine.  —  Cette  année  grandes 

souffrances,  et  manque  de  vêtements  et  de  nourriture. 

3.4.3.  L'herbe  Mal  n'est  pas  un  légume.  —  L'affaire  ne  durant  pas  long- 

temps, vous  ne  serez  pas  arrêté  à  la  place  d'un  autre. 

3.4.4.  La  vie  a  une  fin.  —  S'enrichir  sans  s'y  attendre  ne   sera  pas 

bon. 

4.1.1.  Le  père  obtient  un  fils.  —  Examen  brillant  et  dignités. 

4.1.2.  Dès  le  matin  l'esclave  travaille.  — Celte  année  maladie,  aussi  ne 

mangez  pas  le  matin. 
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4.1.3.  Les  cornes  du  cerf  louchent  les  nuages.  —  Printemps  et  été,  ri- 

chesse, automne  et  hiver,  bonne  santé. 

4.1.4.  La  vue  dépend  de  l'œiL  —  Ayant  la  richesse  et  désirant  la  gloire, 

méfiez-vous  des  hommes. 

4.2.1.  L'homme  de  bas  étage  est  annobli.  —  Ayant  subi  une  punition,  vous 

aurez  un  fils. 

4.2.2.  Le  bœuf  manque  à  la  culture. —  Ayant  dépensé  beaucoup  de  force, 

on  est  peu  ardent. 

4.2.3.  Le  sot  porte  des  franges  à  la  ceinture.  —  Cette  année  vous  passerez 

vos  examens  et  recevrez  une  charge. 

4.2.4.  L'homme  n'a  pas  de  maison.  — Manquant  de  vêtement  et  de  nour- 

riture, vous  serez  un  vagabond. 

4.3.1.  Le  sourd  demande  de  nouveau.  —  Au  printemps  et  en  été,  vous  pou- 

vez être  tranquille  ;  en  automne  et  en  hiver,  vous  serez  très  heu  - 
reux. 

4.3.2.  Le  bonheur  protège  de  l'inquiétude.  — Ayant  éprouvé  une  grande 

douleur,  adressez  vos  prières  à  la  Grande  Ourse. 

4.3.3.  Le  soleil  trouve  la  semence.  —  .\yant  des  richesses  inattendues,  vous 

aurez  des  discussions. 

4.3.4.  Le  voyageur  termine  son  voyage.  —  Celte  année  vous  obtiendrez 

beaucoup  de  richesses. 

4.4.1.  Le  fruit  suce  la  glace.  — Au  printemps  vous  ne  serez  pas  heureux  : 

mais  à  l'hiver  vous  serez  tranquille. 

4.4.2.  Le  poisson  avale  l'hameçon.  —  Le  cheval  de  travail  ne  peut  pas 

marcher. 

4.4.3.  Le  veuf  se  marie.  —  Désirant  la  gloire,  faites  un  grand  sacrifice. 

4.4.4.  Le  géant  tient  le  cerf.  —  Vous  serez  heureux  aux  quatre  saisons, 

montagnes  et  rivières,  faites  des  prières. 

Consulter  le  sort  sur  les  maladies  causées  par  les 
démons. 

Le  livre  des  démons  en  ce  qui  concerne  la  cause  de  la  maladie  pourra 
être  excellent. 
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Quoique  l'on  puisse  connaî(re  d'avance  les  mauvais  génies  des  maladies 
des  hommes,  le  monde  ne  pouvait  le  savoir  avant  que  Sa  ran,  celui  qui 
suit  la  doctrine,  n'eût  établi  une  règle. 

Elle  sert  à  aider  l'homme  et  si  après  on  ne  va  pas  mieux,  on  chasse  au 
moins  les  démons  des  huit  points  cardinaux  et  ensuite  le  remède  vous 
guérit. 

Consulter  le  sort  sur  les  maladies  de  chaque  jour. 

Dans  le  courant  du  mois,  bien  que  la  lune  obscure  annonce  le  génie  de 
la  maladie,  en  agissant  avec  patience  on  renverra  le  démon  de  la  maladie. 
Dès  le  malin  il  faut  repousser  les  mauvaises  influences  en  enveloppant 
1.5  sapèques  et  en  les  jetant. 

Les  l*^-',  3%  4%  5%  8",  13%  16%  17%19%21%22%  24%  26%  27"^  et  30^  jour, 
en  se  servant  de  papier  jaune. 

Les  2%  6%  7%  9%  10%  11  ,  12%  14%  15%  18%  20%  23%  25%  28%  29^  jour, 
en  se  servant  de  papier  blanc. 
1'='  JOUR.  La  maladie  sera  causée  parle  démon  étranger  des  génies  des 
arbres  du  sud-est. 
Mal  de  tête,  froid  et   chaud  (frisson  et  fièvre),  la  nourriture 

manque  de  goût. 
Kenvoyez-le  à  trente  pas  dans  la  direction  du  sud-est. 
2«  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  vieux  démon  des  parents  du  sud- 
est. 
Mal  de  tête,  vomissements;  par  suite  d'inflammation  on  sera  sur 

le  point  de  perdre  la  santé. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  au  sud-est. 
3"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  paternel  du  nord. 

Mal  de  tête,  froid  et  chaud,  soucis,  on  ne  pourra  prendre  de 

nourriture. 
Renvoyez-le  à  vingt  pas  au  nord. 
i'  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  étranger  du  nord-esl. 

Mal  de  tête,  vomissements,  on  ne  pourra  endurer  la  pesanteur 
de  son  corps. 


L'ÉTOILE    PROPICE    ET    LES    DESTINÉES    DE    L'ANNÉE  U5 

Renvoyez-le  à  cinquante  pas  au  nord-est. 
5''  JOCR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  de  la  famille  du  nord-est. 
Vomissements,  accès  de  frisson  et  de  fièvre. 
Renvoyez-le  à  cinquante  pas  dans  le  nord-est. 
6"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  à  tête  jaune  des  génies 
des  arbres  de  l'est. 
Le  corps  est  pesant  et  malade. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  dans  l'est. 
7«  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  vieux  démon  des  génies  de  la 
terre  du  sud-est. 
Froid  et  chaud,  vomissements,  les  quatre  membres  étant  raidis 

feront  crier. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  dans  le  sud-est. 
8"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  femelle  des  génies  de  la 
terre  du  nord-est. 
Étant  malade,  on  sera  abattu  par  le  chaud  et  le  froid. 
Renvoyez-le  à  vingt  pas  au  nord-est. 
9' JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  femelle  des  parents  du 
sud. 
Vomissements,  étant  sans  forces,  tout  le  corps  sera  indisposé. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  au  sud. 
10"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  étranger  de  l'est. 

Chaud  et  froid,  mal  de  tête,  étant  malade,  on  n'a  pas  d'appétit. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  nord. 
11"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  petit  démon  des  prières  et  des 
pétitions. 
On  a  des  vomissements  de  bile  et  on  manque  d'appétit. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  dans  la  direction  du  nord. 
12"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  les  démons  domestiques  de  la  terre 
du  nord-est. 
Vomissements;  accablé  de  soucis,  les  quatre  membres  seront 

paralysés. 
Renvoyez-lc  à  trente  pas  au  nord-est. 
1 3'  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  jeune  démon  femelle  du  nord-est. 
Ann.  g.  16 
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A  cause  du  cliolt'Ta  ayant  doux  maladies,  la  nourriture  niaïuiue 

degoiM. 
Renvoyez-le  à  cinquante  pas  dans  le  nord-est.. 
14''  .louii.  La  maladie  sera  causée  parle  génie  domestique  de  l'est. 

Par  le  cludéra  les  mains  et  les  pieds  étant  refroidis,  la  nourri- 
ture manque  de  goût 
Renvoyez-le  à  trente  pas  à  l'est. 
lo'JouR.  La   maladie  sera  causée  par  le  génie    du   l'eu  et  de  l'eau  du 
sud. 
Froid  et  chaud,  vomissements,  on  ne  pourra  prendre  de  nourri- 
ture. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  au  sud. 
lô"  juuii.  La  maladie  sera  causée  par  le  génie  domestique  du  sud-ouest. 
Mal  de  tète,  les  quatre  membres  étant  pesants,  accès  de  frisson 

et  de  fièvre. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  sud-ouest. 
17°  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  jeune  démon  femelle  de  l'ouest. 
Mal  de  tête,  les  quatre  membres  étant  rouges,  frisson  et  fièvre 

très  fort. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  à  l'ouest. 
18'^  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  des  vivres  du  sud-ouest. 

A  cause  du  choléra,  la  nourriture  manque  de  goût,  accès  de  fris- 
son et  de  fièvre. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  sud-ouest. 
19"  JOLR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  femelle  des  âmes  en  peine 
du  nord. 
Chaleur  en  haut,  souffrance  en  bas,  vomissements. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  au  nord. 
20"^  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  domestique  de  la  terre  du 
nord-est. 
Vomissements,  froid  et  chaud,  on  sera  inquiet. 
Renvoyez-le  à  cinquante  pas  au  nord-est. 
21  "  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  jeune  démon  du  père  de   famille 
du  nord-est. 


i.i;toii.e  pniiiMi.E  et  les  destinées  de  la.n.nee  in 

A  cause  du  choléra  ayant  deux  maladies,  la  nourriture  manque 

de  goût. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  nord. 
22''  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  du  père  de  famille  du 
nord-est. 
Peur  du  choléra,  pieds  et  mains  refroidis,  la  nourriture  manque 

de  goût. 
Renvoyez -le  à  trente  pas  au  nord-est. 
23"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démno  étranger  des  génies  des 
montagnes  du  sud. 
Souffrant  du  choléra,  on  ne  pourra  dormir. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  sud. 
24'=  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  du  mari  de  la  ville  mère 
du  sud-ouest. 
Les  quatre  membres  étant  pesants,  on  aura  chaud  et  froid  et 

des  vomissemenls. 
Renvoyez-le  à  cinquante  pas  au  sud-ouest. 
23"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  vieux  démon  du  génie  du  métal 
de  l'ouest. 
Le  corps  étant  fatigué,  on  manque  d'appétit. 
Renvoyez-lc  à  quarante  pas  dans  l'ouest. 
26''JOUR.   La  maladie  sera  causée  par  le  démon  des  peintres  du  nord- 
ouest. 
Mal  de  tète,  étourdissenient,  tout  le  corps  ne  pourra  se  soutenir. 
Renvoyez-le  à  cinquante  pas  au  nord-ouest. 
27"  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  des  jeunes  coquilles   de 
l'est. 
Mal  de  tète,  chaleur  et  froid,  vomissemenls,  on  sera  accablé  de 

soucis. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  à  l'est. 
28«  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  démon  des  enfants  et  des  filles  du 
nord. 
Mal  de  tête,  à  cause  de  la  grande  chaleur,  on  manque  d'appétit. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  nord. 
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29'  JOUR.  La  maladie  causée  par  le  démon  domestique  de  lu  lerre  du  sud- 
est. 
L'esprit  est  tourmenté  de  tracas,  froid  et  chaud,  la  nourriture 

mauque  de  golit. 
Renvoyez-le  à  trente  pas  au  sud-est. 
30°  JOUR.  La  maladie  sera  causée  par  le  jeune  démon  des  génies  des  mon- 
tagnes du  nord-est. 
Mal  de  tête,  soucis  et  coliques,  on  sera  un  peu  eiitlé. 
Renvoyez-le  à  quarante  pas  au  nord-est. 

Consulter  le  sort  sur  les  maladies  pendant  un  cycle. 

Ayant  renvoyé  les  mauvaises  influences  en  se  servant  de  la  règle  des 
trente  jours,  il  faut  encore  consulter  les  caractères  (cycliques)  des  jours 
relativement  aux  démons  et  aux  maladies.  On  se  sert  d'abord  delà  règle 
dépendant  du  caractère  supérieur,  ensuite  delà  règle  du  caractère  infé- 
rieur; les  décisions  communes  seront  justes. 

IviA  I.  —  Le  nom  du  génie  de  la  maladie  est  Koui  tchen  po.  Faire  un 
paquet  de  dix-huit  Hpoun  de  papier  vert'  et,  ayant  appelé  trois  fois  le 
génie  par  sonnom  l'envoyer  à  quarante-neuf  pas  à  l'est. 

Ping  ting.  —  Le  nom  du  génie  de  la  maladie  est  Ou  pong  nyen.  Faire 
un  paquet  de  dix-sept  Hpoun  de  papier  rouge  et  ayant  appelé  deux  fois  le 
génie  par  son  nom,  l'envoyer  à  quarante  pas  au  sud. 

Meou  ki.  —  Le  nom  du  génie  de  la  maladie  est  Hpoun  you  si.  Faire  un 
paquet  de  onze  Hpoun  de  papier  jaune  et  ayant  appelé  cinq  fois  le  génie 
par  son  nom,  l'envoyer  à  dix  pas  au  sud-ouest. 

Keng  sin.  —  Le  nom  du  génie  de  la  maladie  est  Maing  poun  tchou.  Faire 
un  paquet  de  dix-neuf  Hpoun  de  papier  blanc  et  ayant  appelé  quatre  fois  le 
génie  par  son  nom,  l'envoyer  à  treize  pas  à  l'ouest- 

JiN  KouEi.  —  Le  nom  du  génie  de  la  maladie  est  Eui  mou  saing.  Faire 


1.  Si  18  Hpoun  représentent  des  sapèques  au  lieu  de  représenter  des  poids,  il  faudrait  faire 
un  paquet  de  18  sapèques  dans  du  papier  vert,  etc. 
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un  paquet  de  seize  Hpoua  de  papier  rouge  et  ayant  appelé  le  démou  par 
son  nom,  l'envoyer  à  dix-huit  pas  au  nord. 

Rat.  —  En  ce  qui  concerne  la  maladie,  ayant  demandé  l'autorité  du 
coté  du  uord  vous  l'aurez.  Si  vous  suivez  les  directions  Tjan  son,  c'est  un 
accident. 

Le  nom  du  démon  est  Tchin  tjek. 

Préparer  la  saumure  avec  six  coupes  de  tchal-pap  (riz),  on  prend  une 
coupe  de  vin,  des  fruits,  des  légumes,  on  mélange  et  on  fait  bouillir.  Étant 
allé  à  dix-neuf  pas  du  côté  du  nord  et  ayant  appelé  trois  fois  le  démon  par 
son  nom,  renvoyez-le. 

BœuF.  —  La  maladie  vient  du  côté  Tai  sei  et  de  l'ouest,  c'est  une  puni- 
lion  deTjei  syek.'Si  l'est  apporte  les  richesses  et  la  nourriture,  le  malheur 
arrive. 

Le  nom  du  démon  est  Tchyen  kang. 

Préparer  la  saumure  avec  sept  coupes  de  tchal  pap',  on  prend  une 
coupe  de  vin,  des  fruits,  des  légumes,  on  fait  bouillir  une  fois.  Étant  allé 
à  dix  pas  dans  l'ouest  et  ayant  appelé  trois  fois  le  démon  par  sou  nom, 
renvoyez-le. 

Tigre.  —  La  maladie  suit  les  directions  Tai  sei  et  Tjan  son.  Couper  du 
vieux  bois,  le  dieu  de  la  cuisine  vous  accable. 

Le  nom  du  démon  est  Tong  no. 

Préparer  dès  le  matin  la  saumure  avec  sept  coupes  de  riz  cuit,  ou  prend 
une  coupe  de  vin,  de  fruits,  des  légumes,  et  on  fait  bouillir  une  fois.  Étant 
allé  à  quarante-neuf  pas  dans  le  nord,  et  ayant  appelé  trois  fois  le  démon 
par  son  nom,  renvoyez-le. 

Lièvre.  —  La  maladie  suit  les  richesses  venant  du  sud-est,  et  la  nour- 
riture et  la  boisson  venant  du  sud,  si  elle  suit  l'est,  ayant  coupé  du  vieux 
bois,  c'est  une  punition  du  dieu  de  la  cuisine. 

Le  nom  du  démon  est  Koang, 

Préparer  la  saumure  avec  sept  coupes  de  tchal  pap  ;  on  prend  une  coupe 
de  vin,  des  fruits,  des  légumes  et  on  fait  bouillir  une  fois.  Étant  allé  à  dix- 
sept  pas  au  sud,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et  renvoyez-le. 

1.  Riz  cuit  fait  de  Tchap  ssai,  dont  la  pâle  est  plus  liaute  que  celle  du  riz  ordinaire. 
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Dit\i;oN.  —  Au  sujet  de  la  maladie,  le  sud  vous  causera  des  accidents. 
Ayant  eu  des  vomissements  à  la  fin  de  l'hiver,  changer  l'eau  des  puits;  le 
dieu  de  la  cuisine  est  favorable,  c'est  le  prinlomps. 

Le  nom  du  démon  est  Tcliouk  kol. 

Dès  le  matin,  préparer  la  saumure  avec  sept  coupes  de  riz  cuil;  on 
prend  une  coupe  de  vin,  des  fruits,  des  légumes,  et  on  fait  bouillir  une 
fois.  Klant  allé  à  dix-neuf  pas  au  sud,  appelez  trois  lois  le  démon  par  son 
nom  et  renvoyez-le. 

Serpent.  —  La  maladie  par  le  sud  et  l'est  vous  rend  pâle  el  moite.  Si 
elle  suit  le  sud  el  le  nord,  changer  de  maison  est  une  faute. 

Le  nom  du  démon  est  Kangnyang'. 

Préparer  la  saumure  avec  sept  coupes  de  riz  au  souUa(?);  on  prend  une 
coupe  de  vin,  des  fruits,  des  légumes  et  on  fait  bouillir  une  fois.  Étant 
allé  à  dix-sept  pas  à  l'est,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et  ren- 
voyez-le. 

Cheval.  —  La  maladie  suit  la  direction  de  l'ouest.  Ayant  coupé  du  bois 
tlexiblc,  changer  l'eau  du  puits  est  une  faute,  ou  bien  elle  s'attache  aux 
vêlements,  aux  fruits,  au  vin  et  à  la  viande  (ou  au  poisson). 

Le  nom  du  démon  est  Paik  myeng. 

Dès  le  malin,  préparer  la  saumure  avec  neuf  coupes  de  riz;  on  fait 
bouillir  neuf  légumes.  Élanl  allé  à  seize  pas  dans  l'est,  appelez  trois  Ibis 
le  démon  par  son  nom  et  l'envoyez-le. 

Mouton.  —  La  maladie  suit  les  directions  Ouel  sal  et  Son;  en  coupant 
des  bois  à  l'est  à  l'ouest  et  au  sud,  c'est  une  faute. 

Le  nom  du  démon  est  Htoi  keu. 

Préparer  la  saumure  avec  trois  coupes  de  riz,  on  prend  une  coupe  de 
vin,  des  fruits,  des  légumes,  et  l'on  fait  bouillir  trois  fois.  Étant  allé  à 
quinze  pas  à  l'est,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et  renvoyez-le. 

Singe.  —  En  ce  qui  concerne  la  maladie,  le  dieu  de  la  cuisine  el  Ma- 
kou(?)  vous  guérissent.  Coupez  du  vieux  bois,  si  elle  suil  la  direction  Son; 
ayant  mis  des  fruits  dans  la  chaudière,  c'est  un  malheur. 

Le  nom  du  démon  est  Teung  yong. 

1.  Ou  Tjyang  ilyang. 


I/KTOILE    PROPICE    ET    LES    DESTINEES    DE    L'ANNÉE  121 

Dès  le  malin,  préparer  la  saumure  avec  sept  coupes  de  ri/.  On  prend 
une  coupe  de  vin,  des  fruits,  des  légumes  et  on  fait  bouillir  une  fois.  Étant 
allé  à  dix-neuf  pas  dans  l'est,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et 
renvoyez-le. 

Coq.  —  Pour  la  maladie,  c'est  l'est  qui  rend  moites  la  nourriture  et  les 
vêtements.  Si  vous  changez  votre  maison  à  l'est,  le  dieu  de  la  cuisine 
vous  punit. 

Le  nom  du  démon  est  To  tjeuk. 

Dès  le  matin,  préparer  la  saumure  avec  trois  coupes  de  riz.  On  prend 
une  coupe  de  vin,  des  fruits,  des  légumes  et  on  fait  bouillir  trois  fois.  Étant 
allé  à  dix  pas  dans  l'ouest,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et  ren- 
voyez-le. 

Chien.  — La  maladie  apporte  la  pâleur  par  l'est.  Coupez  du  vieux  bois, 
changez  l'eau  du  puits,  vous  évitez  le  malheur.  Le  dieu  de  la  cuisine  vous 
accable. 

Le  nom  du  démon  est  Tchen  sek. 

Préparer  la  saumure  avec  sept  coupes  de  tchal  pap.  On  prend  une  tasse 
de  vin,  des  fruits,  des  légumes,  et  on  fait  bouillir  une  fois.  Étant  allé  à 
dix  pas  au  sud,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et  renvoyez-le. 

Pouc.  —  La  maladie  vient  de  l'est,  et  c'est  une  punition  de  l'Homme  qui 
entre  (?)  ou  si  c'est  de  Ouel  sal,  on  aura  un  accident. 

Le  nom  du  démon  est  Kak  no. 

Préparer  la  saumure  avec  neuf  coupes  de  riz  blanc,  on  prend  une  coupe 
de  vin,  des  légumes  et  on  fait  bouillir  neuf  fois.  Étant  allé  à  quatorze  pas 
au  sud,  appelez  trois  fois  le  démon  par  son  nom  et  renvoyez-le. 

La  direction  de  lai  sei  (la  grande  année)  dans  l'année  du  Rat,  c'est  le 
côté  du  Rat;  dans  l'année  du  Bœuf,  c'est  le  côté  du  Bœuf;  dans  l'année  du 
Tigre,  c'est  le  côté  du  Tigre,  et  ainsi  de  suite  pour  les  douze  années. 

La  direction  Ouel  sal  (temps  des  grandes  marées)  pour  les  l"',  5°  et  9° 
mois,  c'est  le  côté  du  Bœuf;  pour  les  2%  6°  et  10°  mois,  c'est  le  côté  du 
Chien  ;  pour  les  3%  7°  et  1  T  mois,  c'est  le  côté  du  Mouton,  et  pour  les  4% 
8°  et  12'^  mois,  c'est  le  côté  du  Dragon. 

La  direction  Tjan^  c'est  le  nord-ouest. 
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La  (liroclion  Kan,  c'est  le  nord-est, 
La  dirorlion  f^on,  c'est  le  siid-est. 
La  direction  A'o/î,  c'est  le  sud-ouest. 

Règles  des  trois  calamités. 

Les  trois  calamités  arrivent  au  jour  anniversaire  de  la  naissance. 

Tous  les  trois  ans,  quand  ce  jour  arrive,  au  soleil  levant  on  nettoie  la 
cornicheC?)  du  mur,  on  étend  une  natte  et,  sur  une  petite  table,  on  prépare  : 
trois  grandes  tasses  de  riz  blanc,  trois  soucoupes  de  gâteaux  de  tchap-sal,  et 
trois  verres  de  vin  clair,  on  se  prosterne  neuf  fois,  puis  on  étend  sur  la  table 
trois  feuilles  de  papier  blanc.  On  mélange  trois  mesures  de  riz  pilé,  une  lon- 
gueur de  roseau,  une  petite  mesure  de  eui'  que  l'on  suspend  à  la  porte. 
Étant  sorti  de  la  maison,  on  fait  cuire  le  riz';  quand  les  formules  sont  réci- 
tées, on  aura  le  bonheur.  Pour  éloigner  les  trois  calamités  dans  le  pre- 
mier mois  de  l'année,  on  dresse  un  mât,  et  on  jette  de  l'eau  sur  la  porte  de 
la  chambre  du  sud-ouest,  c'est  du  dehors  que  la  fortune  viendra. 

SiNOE,  Rat,  DpvAgon.  — Quand  on  entre  dans  la  vie  dans  l'année  du  Porc 
on  en  sort  dans  celle  du  Dragon. 

Porc,  Lièvre,  Mouton.  —  Quand  on  entre  dans  la  vie  dans  l'année  du 
Serpent,  on  en  so  rt  dans  celle  du  Mouton. 

Tigre,  Cheval,  Chien.  — Quand  on  entre  dans  la  vie  dans  l'année  du 
Singe,  on  en  sort  dans  celle  du  Chien. 

Serpent,  Coq,  Bceuf.  —  Quand  on  entre  dans  la  vie  dans  l'année  du 
Porc-,  on  en  sort  dans  celle  du  Bœuf. 


Règles  des  trois  terrains. 

Si  l'on  porte  les  trois  terrains  sur  son  dos,  c'est  nuisible  à  sa  maison. 
Si  on  les  porte  dans  ses  bras,  c'est  nuisible  à  soi-même.  Dans  un  voyage 
de  mariage,  l'influence  est  encore  plus  grande. 

\.  Larmes  dp  Joh. 

2.  11  faut  probablement  lire  ici  :  tigre. 
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Si  l'on  suit  bien  cette  règle  au  jour  anniversaire,  on  aura  dix  mille  bien- 
faits. 

Dans  les  années  Singe,  Hat,  Dragon,  c'est  le  côté  Porc,  Rat,  Dra- 
gon'. 

Dans   les  années  Porc,  Lièvre,  Mouton,  c'est  le  côté  Tigre,  Lièvre, 

Dragon. 

Dans  les  années  Tigre,  Cheval,  Chien,  c'est  le  côté  Serpent,  Cheval, 

Mouton. 

Dans  les  années  Serpent,  Coq,  Bœuf,  c'est  le  côté  Singe,  Coq,  Chien. 

Règles  ordinaires  des  heures  {Si). 

Dans  les  années  Singe,  Rat,  Dragon,  c'est  le  côté  Tigre,  Lièvre,  Dra- 
gon. 

Dans  les  années  Porc,  Lièvre,  Mouton,  c'est  le  côté  Porc,  Rat,  Bœut. 

On  peut  aussi  réussir  par  ce  moyen. 

1.  Au  lieu  de  Dragon,  il  est  probable  qu'il  faul  Bœuf. 
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PRÉFACE 

De  lous  les  mythes  antiques,  nul,  plus  que  celui  d'isis,  n'a  laissé  dans 
l'histoire  des  religions  de  traces  profondes  el  durables.  Né  en  Egypte 
avec  la  religion  pharaonique,  nous  le  voyons  s'acclimater  à  Alhènes  el  a 
Rome  au  temps  de  la  conquête  laliue.  pénétrer  en  Gaule  et  en  German.e 
à  sa  suite  et  mettre  partout  l'empreinte  de  son  passage  el  de  ses  progrès. 

A  ce  litre,  une  place  à  pari  lui  a  été  réservée  au  Musée  Guimet,  et  lors 
d'un  récent  voyage  fait  en  i::gypte,  M.  Guimel  -  qui  depuis  plus  de  (rente 
ans  s'est  appliqué  à  rassembler  des  documents  relatifs  à  celle  d.fîus.on  du 
vieux  culte  égyptien  en  Occident'  -  s'entendit  avec  la  D.recl.on  du 
Service  des  antiquités  pour  opérer  des  fouilles  à  Antinoë,  espérant  trouver 
1?,  plus  qu'ailleurs,  des  monuments  d'époque  romaine,  capables  d  éclairer 
la  manière  dont  se  f.l  la  transition  du  rite  antique  au  rite  gréco-lat.n.  Los 
antiquités  de  cet  ordre,  mises  à  jour  par  l'exploration  acluellement^en 
cours,  ont  pris  rang  depuis  peu  dans  les  vitrines  du  Musée;  ma.s,  1  m- 
lérêt  de  ces  travaux  est  surtout  dans  la  découverte  d'un  temple  du  temps 

des  Ramsès. 

Au  mois  de  mars  1896.  le  Service  des  fouilles  du  Musée  entrepre- 
nait le  sondage  méthodique  des  ruines  de  la  célèbre  ville.  Certes,  la  tache 
semblait  ardue;  et  de  tous  les  problèmes  religieux,  aucun  ne  para.ssa.l 

1.  !•:.  Gui,r>et,  L'/s,'.  romaine  (Extrait  des  Comptes  rm^lus  de  l'Académie  des  inscriplion,  e, 
belles-lettres). 
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devoir  rester  plus  difficile  à  résoudre,  tant  la  cité  d'iladrien  eut  à  souf- 
frir de  dévastations  successives,  et  tant  ses  monuments  furent  à  diverses 
époques  saccagés,  mutilés  et  dispersés.  Un  premier  résultat  des  travaux 
engagés  vint  donner  un  heureux  démenti  à  cette  appréhension  pré- 
conçue. Un  temple  entier, daté  du  règne  de  Ramsès  11,  et  dont  l'existence 
n'avaiJ  été  signalée  ni  par  les  voyageurs  d'autrefois,  ni  par  la  Commission 
tNCfii/pte  qui,  au  commencement  de  notre  siècle,  tenta  un  dégagement 
partiel  de  la  vieille  cité,  ni  parles  savants  qui  depuis  celte  époque  se  sont 
succédé  en  Égypie,  sortit  soudain  du  linceul  de  décombres  et  de 
sables  où,  depuis  plus  de  quatorze  siècles,  il  gisait  oublié  et  ignoré.  Et 
les  tableaux  dont  sont  couverts  ses  murs  et  ses  colonnes  nous  racontent 
l'histoire  d'une  capitale  ancêtre  d'Antinoë,  si  totalement  inconnue,  que 
jusqu'au  souvenir  s'en  était  perdu;  et  que  l'opinion  s'était  élablie  qu'il  ne 
fallait  rien  chercher  au  delà  de  la  fondation  de  la  métropole  hadrienne 
qui,  bâtie  d'un  seul  coup,  n'avait  été  jamais  qu'un  monument  commémo- 
ralif  immense,  élevé  |)ar  l'empereur  romain  à  son  favori. 

Les  circonstances  qui  entourèrent  la  mort  de  celui-ci  sont  trop  connues, 
pour  qu'il  soit  besoin  de  les  rapporter.  Chacun  sait  que,  sur  la  foi  de  l'oracle 
qui  condamnait  le  maître  de  Rome  à  mourir,  si  son  ami  le  plus  cher  ne 
s'offrait  lui-même  en  victime  au  destin,  il  se  précipita  au  Nil.  Mais,  si  le 
fait  est  certain,  l'histoire  de  la  ville  bâtie  par  Hadrien,  pour  en  perpétuer 
le  souvenir,  appartient  au  domaine  de  la  légende.  Touristes  anciens  et 
Pères  de  l'Église  l'exposèrent  à  leur  manière;  les   uns  avec  des  élans 
d'admiration  enthousiaste,  les  autres  avec  des  cris  d'implacable  malédic- 
tion. Tous,  incapables  de  comprendre   quoi  que  ce  fût  aux  idées  de 
l'Egypte  antique,  ne  virent  en  elle  qu'une  cité  hellénique,  qu'ils  glorifièrent 
ou  anathématisèrent  de  confiance,  sans  songer  un  seul  instant  à  contrôler 
les  récits  fabuleux  dont  la  renommée  l'entourait.  Grecs  d'origine,  rien 
n'existait  pour  eux,  qui  ne  rappelât  l'Hellade;  jusqu'aux  dieux  du  panthéon 
pharaonique  se  trouvaient  par  eux  assimilés  aux  dieux  de  l'Olympe.  Un 
temple  d'Amon,  d'tlorus,  de  Thot,  d'Isis  ou  d'Halhor,  n'était  autre  qu'un 
sanctuaire  où  Zeus,  Poséidon,  Hermès,  Démêler  ou  Aphrodite  recevaient 
l'hommage  selon  les  préceptes  de  la  doctrine  égyptienne;  et  à  celte  fron- 
tière incertaine,  où  la  civilisation  romaine  se  fondait  dans  celle  des  peuples 
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orientaux  qu'elle  s'assimilait,  tous  les  symboles  des  deux  cycles  divins  en 
arrivaient  à  se  substituer  les  uns  aux  autres;  à  s'allier  et  à  s'unir,  pour 
former  un  type  unique,  où  se  concentraient  les  divers  mythes;  et  oii  des 
deux  groupes  de  dieux  s'identifiaient  les  personnalités.  Quoi  d'étonnant 
alors,  si  ces  voyageurs  et  ces  Pères  de  l'Eglise  ne  firent  aucune  distinction 
entre  les  monuments  nationaux  de  l'Egypte  et  ceux  de  la  fondation  ha- 
drienne,  et  englobèrent  le  tout  dans  la  même  louange,  ou  la  même  répro- 
bation. 

Mais  si  les  causes  de  cette  ignorance  des  anciens  s'établissent  d'une  ma- 
nière irréfutable;  s'il  est  facile  de  démontrer  pourquoi  sont  restées  toujours 
confuses  les  indications  qu'ils  nous  ont  données,  quelles  raisons  plausibles 
fournir  de  l'impuissance  de  la  science  moderne  à  éclairer  le  mystère  dont 
les  ruines  d'Antinoë  étaient  restées  enveloppées  jusqu'ici?  Quoique  fort 
complexes,  elles  se  dégagent  cependant  de  l'ensemble  des  faits  et  s'en- 
chaînent dans  un  ordre  parfaitement  logique;  pour  les  établir  d'une  ma- 
nière probante,  il  faut  remonter  à  leur  point  de  départ  :  la  destruction 
d'Antinoë. 

Quand  le  christianisme  eut  pénétré  eu  Egypte  et  que  commença  l'ère 
de  la  persécution  dioclétienne,  Antinoë,  devenue  capitale  de  la  Thébaïde, 
servit  de  résidence  aux  représentants  de  l'autorité  romaine;  ce  fut  là  que 
siégea  le  gouverneur  des  provinces  du  sud,  Arien,  en  qui  les  Coptes 
croyaient  voir  leur  plus  cruel  ennemi.  Il  était  donc  tout  naturel  que  leur 
haine  rejaillît  en  grande  partie  sur  la  cité  hadrienne,  considérée  par  eux 
comme  le  foyer  par  excellence  de  l'idolâtrie;  et  que  les  cérémonies  des 
cultes  anciens,  qu'on  y  célébrait  en  grande  pompe,  leur  apparussent  comme 
autant  d'opérations  magiques,  destinées  à  évoquer  la  puissance  de  Satan. 
Aussi,  moines  et  anachorètes  n'eurent-ils  jamais  assez  d'anathèmes  h  lui 
jeter.  Saint  Épiphane  avait  fulminé  contre  la  procession  de  la  barque 
promenée  dans  le  grand  temple,  et  les  effigies  conservées  au  fond  des 
sanctuaires.  Ses  adeptes  firent  plus,  et  bien  avant  la  publication  du  res- 
crit  de  Théodose,  la  saccagèrent  de  fond  en  comble,  et  la  transformèrent  en 
une  carrière,  où  chacun  vint  puiser  les  matériaux  de  nouvelles  construc- 
tions. De  la  resplendissante  capitale,  il  ne  resta  bientôt  plus  qu'un  monceau 
de  décombres;  sur  les  murs  écroulés  le  sable  s'amassa,  formant  comme 
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aillant  de  collines;  laiidis  (juc  les  aloiiloiirs  des  grands  édifices  qui,  bAtis 
en  gros  blocs  de  calcaire  cl  de  granit,  étaient  restés  à  peu  près  debout, 
devinrent  l'entrepôt  des  immondices  des  villages  voisins.  Puis,  des  verre- 
ries et  des  poteries,  fort  nombreuses  dans  celte  région,  les  comblèrent  de 
leurs  scories;  insensiblement,  l'accumulation  de  celles-ci  atteignit  à  son 
tour  les  faîtages;  et  sur  eux  aussi,  le  désert  s'étendit  comme  il  avait  fait  sur 
le  reste  de  la  cité.  .'Xvec  celle  disparilion,  l'oubli  vint,  le  nom  d'Antinoë 
fil  place  à  celui  d'un  miséral)ie  village  arabe,  Srheikh-Abadeh,  accroupi 
à  la  lisière  des  ruines;  et  des  merveilles  d'autrefois,  jusqu'à  la  tradition  se 
perdit.  Le  culte  rendu  à  .'\nlinoiis  avail-ilélé  romain  ou  égyptien,  le  temple 
qui  lui  avait  servi  décadré,  consacré  au  dieux  de  l'Olympe  ou  du  panthéon 
pharaonique?  Toutes  ces  questions  restaient  sans  réponse,  chacun  les  Iran- 
chiiil  à  sa  manière,  empruntant  à  quelque  passage  obscurdes  auteurs  clas- 
siques ou  des  Pères  de  l'Église  la  confirmation  du  système  qu'il  avait  choisi. 
.Atais  nul  ne  songea  un  instant  à  interroger  les  vestiges  de  celle  grandeur 
éteinte,  et  à  leur  demander  le  mot  de  l'énigme  dont  ils  avaient  gardé  le 
secret. 

Cet  élat  de  choses  dura  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier;  et  la  première 
tentative  faite  vers  la  recherche  de  la  vérité  fut  l'œuvre  de  la  Comnimion 
d'Egypte.  Mais  imbue  de  l'engouement  d'alors  pour  l'antiquité  gréco-ro- 
maine, elle  s'enthousiasma  pour  les  monuments  classiques  mis  à  jour  par 
son  exploration  :  deux  temples,  un  arc  de  triomphe,  un  cirque,  un  hippo- 
drome et  des  bains.  Pas  un  instant  elle  ne  se  demanda  si,  par  delà  celle 
efllorescence,  une  autre  s'était  manifestée;  si  la  métropole  d'Hadrien 
s'était  substituée  à  une  ville  antique,  ou  même  plus  simplement  adossée  à 
elle.  Ou'inaportaient  des  édifices  oii,  malgré  toute  la  bonne  volonté  pos- 
sible, il  était  si  mal  aisé  de  reconnaître  l'empreinte  d'.\thènes  ou  de  Rome, 
alors  que  tant  d'autres  de  la  décadence  laline  étaient  là,  comme  autant  de 
témoins  de  l'une  des  périodes  les  plus  romanesques  de  l'histoire  des  em- 
pereurs? L'on  se  contenta  de  copier  religieusement  l'arc  et  l'hippodrome, 
pour  en  comparer  les  proportions  à  celles  des  arcs  et  des  hippodromes 
d'ItaUe;  et  si  nous  sommes  autorisés  à  nous  étonner  de  quelque  chose, 
c'est  que  ces  monuments  n'aient  été  qu'incomplètement  dégagés  et  étudiés. 
Les  préoccupations  politiques  du  moment  furent  sans  doute  la  cause  de 
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cet  abandon;  ella  Commission  rentrée  en  France,  l'oubli  se  fil  de  nouveau 
autour  d'Antinoë.  Puis,  le  contre-coup  de  tous  ces  événements  déchaîna 
sur  elle  un  nouveau  désastre;  Méhémet-Aly  et  ses  successeurs,  intronisés 
en  qualité  de  souverains  indépendants,  voulurent  prendre  rang  comme 
princes  constructeurs.  Seulement,  loin  de  se  donner  la  peine  d'extraire  la 
pierre  de  la  carrière,  ils  trouvèrent  plus  commode  de  l'arracher  toute 
taillée  aux  murs  des  cités  antiques.  Une  usine  bâtie  à  Rodah  absorba,  à  elle 
seule,  la  majeure  partie  des  temples  d'Antinoiis,  l'arc  de  triomphe  et  l'hip- 
podrome. Le  cirque  devint  l'emplacement  des  fours  à  chaux  où  toutes  les 
pierres  tendres  vinrent  se  calciner,  pour  servir  à  la  fabrication  des  mortiers, 
si  bien  que,  peu  à  peu,  tout  ce  qui  dépassait  l'arasement  des  déblais  com- 
mencés disparut,  comme  autrefois,  après  les  premières  dévastations  sys- 
tématiques ;  et  de  même  encore  chaque  année,  les  sables  chassés  par  le  vent 
s'étendirent,  couvrant  la  trace  des  déprédations  récentes,  et  ne  laissant  de 
cet  ensemble  de  monuments  où  venait  un  inslantde  revivre  la  légende  anli- 
noïte  qu'un  souvenir  lointain  et  confus.  Personne  ne  songea  plus  à  elle,  per- 
sonne n'entreprit  d'en  fouiller  l'enceinte;  seuls,  les  paysans  des  environs 
vinrent  y  chercher  un  peu  de  cette  poussière  des  villes,  salpêlrée  par 
l'inondation,  le  sehakh  qui  leur  sert  d'engrais.  Au  hasard  de  cette  exploita- 
tion, quelques  pierres  sortirent  encore,  qu'ils  s'empressèrent  de  s'appro- 
prier pour  servir  à  la  consolidation  de  leurs  cabanes;  et  sur  une  grande 
place  située  à  l'entrecroisement  de  deux  avenues,  une  vasque  brisée,  trop 
lourde  pour  être  aisément  transportée,  demeura  comme  le  dernier  témoin 
de  ce  dernier  vandalisme;  tandis  qu'ailleurs,  quelques  fûts  de  colonne,  dé- 
barrassés do  leur  suaire  de  saljle,  sortaient  soudain  de  leurs  tombeaux. 

Au  milieu  de  ce  chaos  sans  nom,  il  est  relativement  facile  pourtant  de 
reconnaître  les  dispositions  générales  du  plan  de  la  ville  hadriennc.  Bâtie 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  au  bord  même  du  fleuve,  en  plein  cœur  du  nome 
d'Hermopolis,  son  enceinte  décrit  un  parallélogramme  donnant  un  déve- 
loppement de  plus  de  5  kilomètres  et  englobant  une  superficie  de  plus  de 
1,500,000  mètres  carrés.  L'arc  de  triomphe  y  donnait  accès  du  côté 
des  quais;  deux  longues  avenues  s'enlrecoupant  à  angle  droit  la  refen- 
daient de  l'ouest  à  l'est  et  du  nord  au  sud,  l)ordéesde  portiques  à  colonnes 
corinthiennes,  dont  quelques  chapiteaux  servent  encore  de  bancs  aux 
Ann.  g.  2 
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portes  des  luilles  de  Schcikli-Abmlcli.  Les  édilices  religieux  occupaient 
les  perlions  de  la  ville  les  plus  rapprochées  du  .Nil.  Là,  dans  l'espace  com- 
pris cnlre  la  rive  el  l'avenue  qui  lui  esl  parallèle,  trois  temples  grecs  envi- 
lonnés  d'autant  de  rcposoirs  et  do  chapelles  se  loparlissaiont,  irrégulière- 
ment distribués.  Le  cirque  s'élevait  en  amont  du  fleuve,  tandis  qu'à 
l'extrémité  delà  voie  perpendiculaire  à  celui-ci,  de  vastes  édifices  romains, 
qui  lurent  peut-être  le  forum  el  le  Ihéàire,  se  pressaient  on  groupe  com- 
pacts de  colonnades  de  granit.  L'hippodrome  rejeté  au  dehors  de  l'enceinte 
s'étendait  au  pied  de  la  montagne,  à  l'entrée  d'une  vallée  tortueuse, 
Vouiuh/  (i/i/imous,  montant  vers  les  plateaux  de  la  chaîne  arabique.  D'autres 
voies,  de  largeur  dilTérente,  recoupaient  les  principaux  quartiers,  ornées 
à  leur  intersection  de  fontaines,  de  statues  el  de  monuments  votifs.  Tout 
en  un  mot  dans  ce  plan  esl  conforme  à  la  tradition  représentant  Anlinoë 
comme  une  cité  purement  latine,  surgie  comme  par  enchantement  à  un 
ordre  de  l'empereur. 

iNéanmoins,  une  première  question  se  posait  au  début  de  l'exploration 
entreprise  par  le  Musée  pour  arriver  à  préciser  la  nature  du  mythe  anti- 
noïle.  Était-il  possible  de  retrouver,  par  delà  la  fondation  de  la  ville  ha- 
drienne,  le  souvenir  d'une  ville  plus  antique  ;  si  oui,  quel  avait  été  le  roi 
fondateur,  et  dans  cet  infini  qui  est  celui  de  l'Egypte  ancienne,  n'avail-il 
été  qu'un  continuateur?  Quel  était  le  nom  de  celle  ville,  dont  toute  trace 
semblait  perdue;  subsistait-il  encore  quelques-uns  de  ses  monuments,  el 
s'il  en  était  ainsi;  quelques  liens  inexpliqués  les  ratlachaient-ils  à  celle 
bàlie  par  Hadrien? 

Les  investigations  poussées  de  ce  côté  arrivèrent  du  premier  coup  à  un 
résultat  décisif.  Oui,  une  ville  antique  enclose  dans  l'enceinte  delà  ville 
romaine  existait  ;  oui  des  édifices  dont  la  présence  avait  échappé  à  la 
Commksion  d'Egypte  s'y  dressaient,  qui  donnaient  le  nom  du  fondateur  do 
la  cité  antique  ;  oui,  un  lien  mystérieux  allait  tout  à  coup  éclairer  d'un  jour 
nouveau  la  fondation  d'Hadrien.  Le  plus  ancien  quartier  delà  ville  trouvé, 
l'on  découvrait  bientôt  un  temple  égyptien,  bâti  par  Rames  II,  le  Sésoslris 
des  Grecs,  en  pleine  période  de  la  conquête  asiatique,  alors  que  maîtresse 
de  tout  le  pays  compris  entre  l'Euphrate  et  l'Oronte,  l'Egypte  atteignait  à 
l'apogée  de  sa  splendeur.  Comme  une  autre  Pompeï,  une  capitale  pha- 
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raonique  ressuscitait  de  ses  cendres,  dont  il  était  aisé  de  suivre  les  rues, 
de  parcourir  les  avenues,  de  visiter  les  carrefours.  Chaque  maison,  à  moitié 
debout,  s'ouvrait  au  passage,  avec  sa  cour,  ses  chamJjres  réparties  à  son 
pourtour  et  ses  escaliers  étroits.  Au  centre  de  ce  quartier,  la  basilique  de 
Ramsès  avait  ses  murs  et  ses  colonnes  debout;  l'édifice  était  intact,  ci  la 
toiture  près;  des  bas-reliefs  et  des  inscriptions  tapissaient  toutes  les  sur- 
faces, et  y  réapparaissaient  tout  à  coup,  pour  raconter  en  détail  l'histoire 
de  ce  passé  lointain. 

L'ordonnance  du  temple  de  Ramsès  II  est  celle  de  toutes  les  basiliques 
de  l'Egypte  antique.  Au  devant,  s'élevaient  deux  hautes  tours  prismatiques, 
deux  pylônes,  qui  ont  à  peu  près  disparu.  An  delà,  une  cour  s'étend,  large 
de  60  mètres,  profonde  de  90,  entourée  sur  trois  de  ses  côtés  par  un  por- 
tique à  colonnes  lotiformes.  L'hypostyle  en  occupe  tout  le  fond,  avec  sa 
nef  centrale  et  ses  bas-côtés.  Plus  loin  encore,  s'ouvrait  le  sanctuaire,  pré- 
cédé de  la  salle  des  ofl'ertoires  el  entouré  des  diverses  salles,  désignées 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  chambres  du  mystère,  et  dont  chacune  est 
l'image  de  l'un  des  cantons  du  ciel.  La  première  de  ces  deux  divisions 
figure  le  monde  extérieur,  tel  que  l'Égyptien  se  le  représentait  ;  la  seconde, 
le  monde  invisible,  la  demeure  des  dieux  qui,  pour  lui,  n'était  qu'un 
double  du  monde  réel. 

Actuellement,  les  portiques  de  la  cour  et  la  moitié  de  l'hypostyle  sont 
dégagés,  monlrant  les  tableaux  dont  leurs  colonnades  sont  couvertes.  Les 
sculptures  sont  du  meilleur  style  et  rappellent  de  près  celles  des  grands 
monuments  de  Thèbes  et  d'Abydos.  Dans  chacun  de  ces  tableaux,  Ramsès 
apparaît  procédant  aux  divers  exercices  sacerdotaux  dont  il  se  trouvait 
revêtu,  considéré  comme  fils  delà  divinité,  intermédiaire  direct  entre  son 
père  et  l'homme.  Mais,  par  une  anomalie  singulière  en  apparence,  cette 
divinité  n'est  plus  celle  que  nous  montrent  ailleurs  les  autres  monuments. 
f*our  en  connaître  les  causes,  il  est  indispensable  de  se  représenter  ce 
qu'était  alors  le  culte  égyptien,  el  ceci  entraîne  une  digression  un  peu 
longue  peut-être,  mais  indispensable  à  la  compréhension  de  l'importance 
qu'il  convient  d'y  attacher. 

Les  cultes  primitifs  do  l'Egypte  avaient  été  locaux,  géographiques  en 
quelque  sorte,  variant  d'une  province  à  l'autre  ;  ici  funéraires,  là  solaires, 
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ailleurs élémenlaircs,  sans  qu'iuiciin  lien  les  n'-unll  entre  eux.  A  Memphis 
cl  dans  loulle  Délia,  prévalaient  les  divinités  mortuaires;  à  Tlièbeset  dans 
tout  le  sud,  les  dieux  de  lumière;  cl  un  peu  partout,  dans  l'une  et  l'autre 
des  deux  moitiés  de  l'empire,  quelques  localités  reculées  ne  cessaient  d'en- 
tourer d'une  vénération  spéciale  les  forces  occultes  de  la  nature  et  les  élé- 
ments. Mais,  relégués  au  second  plan,  ces  derniers  cultes  n'étaient  plus 
déjà  que  des  ressouvenirs  de  rites  plus  antiques,  et  laissaient  en  présence 
les  doux  grandes  fractions  rivales  de  la  croyance  pharaonique,  la  religion 
du  nord  et  la  religion  du  sud;  celle  de  Sel,  Soutek,  de  l'ombre  et  de  la  ré- 
gion funèbre,  et  colle  d'Amon,  d'Ilorus,  de  lalumière  et  de  la  résurrection. 
L'invasion  de  la  Basse-Égyple  par  les  nomades  d'Asie  bouleversa  tout  à 
coup  cet  état  de  choses  séculaires  ;  et  quand  l'Egypte  délivrée  du  joug  des 
Rois  Pasteurs  —  les  llyksos  dos  historiens  grecs  —  eut  recouvré  son  in- 
dépendance, après  une  guerre  de  deux  cents  ans  soutenue  contre  eux  par 
les  princes  de  Tlièbes,  ceux-ci,  du  rang  de  feudataires  qu'ils  avaient  occupé 
à  l'époque  de  la  monarchie  memphite,  devinrent  les  maîtres  absolus  du 
pays.  Celle  longue  lutte  n'avait  pas  été  une  guerre  nationale,  au  sens  où 
nous  l'entendons,  ce  sentiment  était  inconnu  à  l'époque  antique,  b'orte- 
ment  installés  dans  le  Delta,  les  Pasteurs  avaient  adopté  les  cultes  élabUs; 
alla  rivalité  des  culles  du  sud  s'était  trouvée  légitimée  de  ce  fait.  Les  princes 
thébains  avaient  agi;  ils  n'avaient  été  toutefois  que  les  instruments  des 
prêtres  d'Amon,  qui  seuls  pourvoyaient  à  tous  les  besoins  de  la  campagne, 
fournissant  les  recrues,  prêchant  la  guerre  sainte,  aidant  les  princes  de 
leur  influence  et  de  leurs  trésors.  Au  jour  de  la  victoire  finale,  c'était  leur 
dieu  qui  triomphait  de  l'ennemi,  et  par  contrecoup  des  dieux  de  la  Basse- 
Egypte.  Aussi,  reconnaissance  d'une  part,  intérêt  de  l'autre,  les  nouveaux 
pharaons,  une  fois  couronnés  par  eux  «  rois  du  midi  et  du  nord  »,  ainsi  que 
disent  les  textes,  mirent-ils  leur  autorité  à  leur  service,  pour  ramener  les 
cultes  locaux  des  différentes  provinces  cà  un  culte  unique,  celui  de  l'Amon 
thébain.  Sans  doute,  chaque  ville  conserva  plus  ou  moins  ses  dieux,  on  ne 
les  fondit  pas  moins  tousen  un  panlhéon,  dont  Amon  fut  le  chefsuprêmej 
et  dès  lors,  le  souverain  prit  invariablement  le  titre  de  fils  d'Amon  Râ.  La 
subtilité  des  théologiens  alla  même  jusqu'à  établir  la  filiation  des  différenls 
dieux,  par  rapporta  ce  maître  suprême;  et  lorsque  le  degré  de  parenté 
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fui  trop  dificile  à  préciser,  l'on  s'en  lira  en  faisant  de  l'inlrus  l'une  de  ses 
manifeslalions.  Partout  et  tonjours  Amon  fut  nommé  en  tète  de  la  liste-, 
et  dans  les  litanies  solaires,  régulièrement  qualifié  de  «  dieu  grand,  dieu 
un,  seigneur  de  tous  les  dieux  ». 

A  Antinoë,  il  n'en  est  pas  ainsi;  les  cultes  du  nord  triomphent.  Amon 
disparaît  ou  presque,  et  les  dieux  et  les  déesses  auxquels  le  pharaon 
s'adresse  ne  sont  que  ses  descendants  ou  ses  manifestations.  C'est  Sokhar- 
Assar,  c'est  Horus,  c'est  Horkhouli,  c'est  Anhour, c'est  Toùm,  c'est  Isis,  c'est 
Halhor,  c'est  lousàas.  Comment  expliquer  une  pareille  infraction  à  la  loi 
religieuse?  Les  causes  en  sont  fort  naturelles;  voici  pourquoi. 

Au  tempsdes  légendes, alors  que  l'Egypte  était,  selon  la  croyance  admise, 
gouvernée  par  les  dynasties  divines,  le  site  oh  s'élève  Anlinoë  avait  été  le 
théâtre  de  l'un  des  épisodes  les  plus  fameux  de  l'histoire  sacrée  :  la  vic- 
toire remportée  par  Horus  sur  Sel. 

Les  deux  fils  de  Rà,  troisième  souverain  de  cette  lignée  fabuleuse,  Osiris 
et  Sel,  s'étaient  disputé  le  Irône  de  leur  père,  et  Sel,  principe  du  mal  et  des 
ténèbres,  vainqueur  d'Osiris,  le  dieu  bon,  avait  mis  à  mort  son  rival,  dépecé 
son  corps  et  semé  ses  membres  sur  les  chemins.  Isis  et  Nephthys,  leurs 
sœurs,  avaient  alors  parcouru  l'Egypte  entière,  ramassé  les  débris  du  ca- 
davre; et  Râ,  touché  de  leur  peine,  avait  ressuscité  son  fils  et  l'avait  rap- 
pelé près  de  lui.  Mais  un  fils  posthume  du  dieu  mort,  Ilorus,  grandi  dans 
une  province  du  sud  dont  il  est  gouverneur,  se  «  dresse  enfin  en  vengeur 
de  son  père  »,  rassemble  une  armée  considérable,  et  l'an  363  de  son  règne 
descend  le  cours  du  Nil  et  vient  livrer  combat  à  Sel.  Les  textes  religieux 
nous  ont  conservé  tous  les  détails  de  celle  mémorable  campagne.  Ilorus 
esl  secondé  par  son  premier  ministre  Thol,  qui  remplit  en  même  temps  la 
charge  de  généralissime  et  d'historiographe  du  souverain.  Après  maintes 
marches  et  contremarclies  savantes,  maintes  batailles  livrées  avec  d'iné- 
gales chances,  l'action  décisive  s'engage  sur  la  rive  du  Nil,  en  face  d'Antinoë, 
et  celle  fois,  Ilorus  est  vainqueur.  Sur  le  champ  de  cette  bataille  s'était 
élevée  alors  la  ville  de  Chemounou.  ^It°^  la  ville  des  huit  dieux,  distanle 
d'une  demi-lieue  à  peine  de  la  moderne  Rodah  ;  et  tout  naturellement, 
Horus  et  son  cycle  de  dieux  éponymes  y  avaient  élé  adorés.  Thol,  dont  la 
sagesse  et  l'habilelé  avaient  décidé  du  sort  du  combat,  était  pour  celte 
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raison  devenu  le  proteclenr  do  la  région  ;  les  principaux  lomples   de  la 
ville  avaient  Hé  placés  sous  son  vocable,  si  bien  qu'à  l'époque  môme  du 
culte  d'Amon,  la  dévotion  du  fidèle  lui  donnait  encore  le  pas  sur  le  culle 
officiel.  Pour  toutes  ces  raisons  dogmatiques,  liamsès  11  se  trouvait  donc 
forcément  obligé  de  se  plier  aux  traditions  locales  et,  parvenu  au  seuil  des 
Lieux  Saints,  d'oublier  ses  préférences.  L'épopée  de  son  propre  dieu  se 
trouvait  d'ailleurs  consacrée  par  ces  pieuses  légendes;  et  le  triomphe 
d'Horus,  descendant  d'Amon  Rà,  consacrait  la  puissance  de  celui-ci.  Horus, 
vengeur  de  son  père,  l'était  du  même  coup  de  son  aïeul.  C'était  grâce  à 
lui  qu'il  avait  vaincu,  grâce  à  lui  qu'avaient  prévalu  les  principes  de  lumière 
et  de  vie;  et  le  cycle  divin  formant  son  entourage  se  trouvait  participer  à 
celte  protection.  Isis,  sa  mère  ;  llathor,  son  épouse;  llorkhouli,  son  fils; 
lousAas,Thot.  Ainsi  s'établissail  la  descendance  triomphante  d'Amon,  et 
comme   l'Égyptien  est  avant   tout  un  méticuleux  formaliste,  il  suffisait 
qu'Amon  fût  nommé  une  seule  fois,  pour  que  tout  l'hommage  rendu  à  ses 
manifestalions,    si    lointaines    fussent-elles,    put    être   rapporté   à  lui. 
Ramsès  il,  en  roi  habile,  n'avait  garde  de  l'oublier.  11  respecta  religieuse- 
ment les  rites  des  temples  de  Chemounou  et  se  contenta  d'y  introduire  ti- 
midement les  noms  de  la  triade  thébaine.  Ainsi  en  règle  avec  sa  conscience, 
et  surtout  avec  les  prêtres  d'Amon,  le  reste  lui  importait  peu. 

Ce  scrupule  du  grand  roi,  si  intéressant  pour  l'histoire  religieuse,  l'est 
encore  plus  en  ce  qui  touche  à  celle  d'Autinoë  ;  et  prêle  un  tout  nouvel  as- 
pect à  la  fondation  hadrienne.  Car,  tandis  qu'à  Chemounou,  Horus  et  Thot 
occupent  la  principale  place,  à  Anlinoë,  Hathor,  llorkhouli  et  la  déesse 
lousàas  arrivent  en  premier  rang.  Or,  lousâas,  déesse  primitive  do  An,  — 
Iléliopolis,  —  et  Hathor  portent  le  titre  de  régentes  d'IIélio|)olis,  ce  qui 
se  lit  Henli-nou-Ân,    ^  >f      |\        dont  le  nom  d'Antinoi'^  semble  n'être 
qu'une  transcription.  Et  de  suite,  une  question  se  pose.  L'empereur  romain 
n'a-t-il  adossé  sa  ville  commémorative  à  la  vieille  cité  ramesside,  que  pour 
trouver  dans  le  panthéon  de  l'Egypte  antique  une  protectrice  à  Antinolis? 
Le  supposer  serait  admettre,  a  priori,  qu'Antinoiis  fut  vénéré  selon  le 
rite  égyptien.  Réservons  la  question  pour  l'aborder  tout  à  l'heure,  et  ad- 
mettons un  instant  qu'il  faille  la  résoudre  parl'affirmative.  Nous  retrouvons 
alors  sous  celle  coïncidence  de  noms  l'indice  d'une  élymologie  cherchée. 
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voulue,  un  véritable  calembour,  pareil  à  ceux  dont  fourmille  l'Iiistoire  de 
l'Egypte  au  temps  des  anciens  pharaons.  Les  emblèmes  divins  d'abord; 
l'oie,  choisie  comme  symbole  d'Amon,  uniquement  par  ce  que  les  deux 
noms  se  prononçaient  d'une  manière  identique,  bien  que  l'orthographe  fût 
différente,  nombre  d'autres  figures  animales,  vénérées  au  lieu  el  place  des 
dieux  pour  les  mêmes  raisons.  Puis,  des  jeux  de  mots,  mêlés  aux  inscrip- 
tions des  plus  redoutables  sanctuaires.  Un  exemple  entre  mille  suffira  à 
montrer  jusqu'à  quel  point  le  goût  en  était  inné  chez  l'Égyptien. 

Dans  le  temple  d'Amon  générateur,  érigé  à  Thèbes  sous  la  XVUI"  dynas- 
tie, les  bas-reliefs  relatifs  à  la  naissance  d'Aménophis  lit  occupent  tout  le 
mur  est  de  la  chapelle  de  Maut,  épouse  d'Amon,  pour  cette  raison  que  la 
mère  du  souverain  se  nommait  Maut-m-oua.  Mais  là  ne  s'arrêtait  pas  seu- 
lement le  rapprochement  cherché.  Le  nom  de  la  reine  prêtait  à  une  sorte 
de  charade,  dont  les  artistes,  d'accord  en  cela  avec  les  théologiens,  ne  se 
sont  pas  fait  faute.  Le  pharaon  était  pour  l'I^gyptien  le  fils  du  soleil,  le  soleil 
levant,  l'astre  jeune,  vainqueur  comme  Horus  qui  va  apparaître  et  briller 
à  l'horizon.  D'autre  part,  le  dogme  se  représentait  le  ciel  à  l'image  de  la 
terre.  Un  fieuve  y  coulait,  sur  lequel  Amon  naviguait,  suivi  de  l'escadre 
des  dieux.  Flnfin,  la  traduction  du  nom  de  Maut-m-oua  est  mot  à  mot  «  la 
mère  en  barque  ».  Du  tout,  l'on  lira  le  parti  suivant.  —  Dans  un  grand 
tableau,  la  mère  royale  est  figurée  assise  sur  un  trône  dressé  au  milieu 
d'une  barque  naviguant  vers  l'orient.  El  les  textes  qui  l'accompagnent 
donnent  cette  légende  :  «  C'est  Maul-m-miu,  —  la  mère  en  barque;  — 
faisant  aborder  ce  dieu  beau,  —  son  fils,  —  à  la  rive  »,  c'est-à-dire  enfan- 
tant le  fils  des  dieux'. 

Un  exemple  aussi  typique  nous  autorise  donc  amplement  à  supposer 
qn'lladrien  ne  choisit  le  voisinage  de  la  ville  de  Ramsès,  dont  lousàas  el 
Uallior  Hcnti-nou-Àn  étaient  les  rectrices,qu'alin  d'assurer  à  son  favori  la 
proleclion  des  divinités  d'IIéliopolis,  sans  se  soucier  un  instant  de  consa- 
crer la  place  d'où  Antinoiis  se  serait  précipité  au  Nil.  Reste  à  examiner 
ce  qu'était  le  culte  antinoile;  en  attendant  qu'une  indication  décisive  soit 
fournie  par  les  fouilles,  il  est  permis,  en  procédant  par  induction,  d'établir 
qu'il  était  égyptien  et  justifiait  le  calembour  obtenu. 

1.  Al.  Gayl,  le  lemiAi'ilu  Louxur  [Mdm'Arvs  <k  la  Mission  archàoloiji'iucde  France  au  Caire). 
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L'empereur,  on  laiil  <iiic  souverain  d'Égyple,  6lail,de  môme  qu'il  en 
avait  élt^  aulrel'ois.  le  grand  poulife  de  la  religion  pharaonique  :  le  lils 
d'Anion,  l'élu  de  Hà.  Dans  les  bas-reliefs  des  sanctuaires  restaurés  par  lui, 
on  le  voit  peint  sous  les  traits  hiératiques  consacrés  par  l'usage,  vêtu  du 
costume  et  des  allributs  royaux,  accomplissant  les  cérémonies  des  rites 
anciens;  et  dans  les  inscriptions  courant  en  marge  de  ces  scènes,  les 
paroles  mises  dans  sa  bouche  et  dans  celle  des  dieux  ne  dilTèrent  en  rien 
de  celles  qu'on  reirouve  dans  les  vieux  tableaux.  11  présente  l'encens,  le 
feu,  l'eau, les  parfums;  fait  l'offrande  aux  dieux  et  déesses  qui  invariable- 
ment l'appellent  leur  fils.  C'est  là  le  Irait  caractéristique  de  l'indestrucli- 
bilité  de  l'Egypte.  Vaincue  par  tous  les  peuples  étrangers,  elle  a  toujours 
absorbé  son  vainqueur.  Quand  l'invasion  assyrienne  eut  fait  peser  sur  elle 
son  lourd  joug,  les  durs  souverains  des  bords  de  l'Euphrate,  les  premiers, 
comprirent  qu'ils  ne  seraient  réellement  les  maîtres  du  pays  qu'en  con- 
servant intacts  ses  croyances  et  ses  usages;  en  un  mol,  qu'en  recevant 
la  loi  de  leurs  nouveaux  sujets.  La  Perse  de  Cambyse  suivit  la  même 
ligne  de  conduite  politique  ;  et  quand  la  conquête  grecque  l'eut  fait  passer 
sous  une  domination  occidentale,  Alexandre,  Philippe  Arridhée  et  les 
Plolémées  en  continui^rent  la  tradition.  Reprise  par  les  Romains,  elle  se 
perpétua  jusqu'à  la  disparition  de  la  religion  antique,  si  bien  que  l'on  peut, 
sans  exagération,  dire  que  le  mythe  d'Amon  Rà  s'imposa  à  tout  le  vieux 
monde,  et  en  prima  les  cultes  locaux. 

En  Egypte,  Hadrien  se  trouvait  donc  obligé  d'honorer  ses  morts  selon 
le  rite  pharaonique.  Aussi,  lorsque,  saint  Épiphane  s'élève  contre  les  cé- 
rémonies du  paganisme  en  usage  à  Antinoë,  dit-il  expressément  qu' .An- 
tinous avait  sa  barque  sacrée,  promenée  solennement  à  certaines  fêtes 
par  un  collège  de  prêtres,  usage  qui  n'appartint  en  propre  qu'aux  mys- 
tères des  dieux  égyptiens.  Rapprochez  de  cela  ce  fait,  que  le  temple  de 
de  Ramsès  avait  pour  vecWice  loi/sârts Henti  ?«o?/-A«;que  la  déesse  Hathor, 
souvent  invoquée,  porte  le  même  titre;  que  les  autres  dieux  auxquels  le 
pharaon  s'adresse,  Toûm,  Khépra,  sont  lesdieux  primitifs  de  A?i;  qu'enfin, 
la  basilique  de  Ramsès  fut,  à  l'époque  antique,  une  chapelle  funéraire, 
ainsi  qu'en  témoignent  ses  peintures,  dont  deux,  celle  du  soulen-dou 
et  celle  du  nouter-rer-hotep ,  l'offrande  au  mort  et  le  retour  à  la  vie  de  l'au- 
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delà,  se  délachent  au  milieu  de  scènes  funèbres  où  apparaissent  lourà  lour 
les  dieux  mortuaires,  Phtaf,  Sékhel,  Thot,  Anhour,  Toûm,  Khépra,  Sokhar- 
Assar,  seigneur  du  Sarcophage;  Isis  et  Halhor-Néhmal;  mille  probabilités 
en  fonlle  cadre  oîi  celle  procession  se  déroulait,  le  sanctuaire  oîi  était  célé- 
bré l'office  funèbre.  Qu'à  côté  de  ce  sanctuaire,  des  temples  consacrés  aux 
dieux  de  l'Olympe  s'élevassent;  que  Grecs  et  Romains  y  rendissent  hom- 
mage à  leur  façon  à  Anlinoiis,  c'est  fort  possible,  probable  même,  rien 
ne  s'oppose  à  cela.  Le  point  essentiel  n'en  reste  pas  moins  établi,  le  rite 
officiel  était  conforme  à  la  tradition  du  pays. 

S'il  en  fut  effeclivemenl  ainsi,  il  s'ensuivrait  qu'Antinous,  enterré  selon 
les  préceptes  du  rite  égyptien,  aurait,  lui  aussi,  sa  tombe  creusée  aux  alen- 
tours de  sa  ville,  dans  quelque  coin  perdu  de  la  montagne;  et  que  son 
corps,  embaumé  avec  soin,  pourrait  un  jour  nous  être  rendu.  Quelle  révé- 
lation pour  le  monde  savant,  que  celte  réapparition  soudaine  d'une  figure 
si  familière!  Quelle  surprise,  si  elle  se  trouvait  ressembler  peu  au  type 
consacré  par  la  staluaire  grecque,  et  donner  un  démenti  à  l'artiste  qui 
nous  légua  l'image  du  bel  éphèbe,  aux  traits  efféminés,  au  front  couronné 
de  pampres!  Alexandre  avait  reçu  de  pareils  honneurs,  ainsi  Antoine,  ainsi 
Cléopâtre.  Pour  quelles  raisons  supposer  qu'il  n'en  fût  pas  de  même  d' An- 
linoiis? En  Egypte,  il  ne  pouvait,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  être  enterré 
que  selon  les  rites  du  dogme  pharaonique.  A  supposer  que  la  ville  n'ait 
été  qu'un  immense  cénotaphe,  et  que  ses  restes  mortels  eussent  été  trans- 
portés en  Italie,  pour  y  êlre  incinérés  selon  la  mode  grecque,  le  souvenir 
de  cet  événement  nous  eût  certainement  été  conservé  par  les  monuments 
de  la  Villa  Hadriana.  Or,  nous  n'y  trouvons  rien  qui,  même  de  très  loin, 
s'y  rapporte;  et  les  auteurs  latins,  si  prolixes  d'habitude,  sont  complète- 
ment muets  à  ce  sujet.  Non,  tout  concorde  à  le  prouver  ;  le  favori  de  l'em- 
pereur  a  été  inhumé  en  Egypte,  et  son  temple  principal  n'est  autre  que 
le  vieux  temple  de  Ramsès  II,  réparé  au  dernier  jour  du  paganisme,  ainsi 
qu'en  fait  foi  un  lambeau  d'inscription,  où  le  nom  d'Anlinoils,  incomplet, 
il  est  vrai,  se  trouve  mentionné;  l'ancienne  chapelle  funéraire,  où  le  glo- 
rieux souverain  avait  célébré  jadis  l'office  funèbre;  la  basilique  mortuaire 
par  excellence,  que  les  fouilles  du  Musée  viennent  domelire  à  jour. 

Commencées  depuis  un  an  à  peine,  ces  fouilles  n'ont  porté  jusqu'ici 
Ann.  g.  ;> 


TEMPLE  DEI\AM3E5  î]  A  ANTINOE 

'IcÂe/^ec/rÛ.Ûâ//:        ' 


Sancluairo 


■'J_,=r  "^"-^  ,5a II c  IUj|iu?k|U'         p-  "- 


4 


■:£S 


fèC^"^ 


• 


ft^"' 


PLAN   DU   TEMPLE  DE  RAM5ÈS  II  A  ANTIXÛE 

E:at  des  Iravaus  de  dégagement,  avril  JS96. 


que  sur  ]a  cour  el  la  nef  cenirale  delà  salle  liyposlyle.  Dans  la  cour,  qua- 
torze des  colonnes  dégagées  sont  on  parfait  élat  de  conservation.  Six  appar- 
tiennent au  portique  antérieur,  cinq  h  celui  de  gauche,  trois  <à  celui  de 
droite.  Les  proportions  en  sont  élégantes  et  élancées,  de  type  purement 
loliforme.  Leur  plus  grande  circonférence  est  de  4'°,1 3  ;  leur  hauteur  totale, 
socle  non  compris,  de  4'",23.  En  tant  que  dispositions  architectoniques,  il 
esl  bon  dénoter  que  l'entrecolonnement  du  portique  central  est  plus  large 
que  les  deux  autres,— 4",  n  au  lieu  de  3™,30.  —  L'ornementation  est  clas- 
sique, et,  en  masse  générale,  rappelle  de  près  celle  des  colonnes  de  la  pre- 
mière cour  du  temple  dAmoD  générateur  à  Louxor.  Alabase,  assise  sur  un 
piédestal,  emblème  de  ceux  on  reposent  les  piliers  qui  supportent  le  pla- 
fond céleste,  des  feuilles  de  lotus  croissent,  et  sur  le  fût,  assimilé  à  la  tige 
de  la  plante,  une  large  composition,  partagée  le  plus  souvent  en  trois 
tableaux,  s'enroule,  soulignée  d'une  bande  d'inscription. 

Or,  la  suite  des  scènes  ainsi  retracées  nous  permet  de  reconstituer  d'une 
façon  certaine  les  mystères  célébrés  jadis  à  cette  place,  pour  cette  raison 
que  les  peintures  égyptiennes  n'étaient  point  de  simples  images  décoratives, 
mais  constituaient  autant  de  tableaux  magiques,  qui,  par  la  vertu  de  la 
prière  et  l'intervention  de  la  toute-puissance  divine,  s'animaient  chaque 
jour,  et  devenaient  pour  un  instant  réels.  Qae  le  souverain  soit  représenté 
accomplissant  telle  ou  telle  cérémonie,  en  présence  de  telle  ou  telle  divi- 
nité, el  à  l'heure  voulue,  c'était  vraiment  le  pharaon  qui,  dans  la  demeure 
céleste,  se  trouvait  en  présence  d'un  dieu  animé  d'une  vie  égale  à  la  sienne, 
qui  recevait  son  hommage,  lui  parlait,  lui  conférait  telle  ou  telle  attri- 
bution, l'introduisait  dans  le  cycle  divin,  lui  transmettait  sa  puissance,  lui 
déléguait  son  pouvoir.  Le  système  religieux  adopté  par  l'Egypte,  ce  sys- 
tème de  renouvellements  quotidiens,  où  fout  meurt  chaque  soir  pour 
renaître  à  chaque  aurore;  celte  assimilation  de  la  vie  de  l'univers  à  celle 
du  soleil,  avait  amené  théologiens  el  artistes  à  fi.xer  en  une  formule  absolue 
l'essence  de  toutes  leurs  croyances  ;  si  bien,  qu'en  se  rénovant  chaque 
jour,  le  dieu  rénovait  du  même  couples  images  où  son  mythe  se  trouvait 
condensé.  De  plus  enfin,  dans  la  cosmogonie  née  de  ce  système,  l'univers 
est  gouverné  par  des  lois  panthéistes,  que  plus  tard  nous  retrouvons  dans 
la  théorie  pythagoricienne.  Le  dieu  primordial,  .\mon,  caché  dans  le  disque 
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de  U;\,  qui  lui  sert  d'habilacle,  rt''pand  l'existence  dans  le  monde.  Une 
chaîne  sans  fin  relie  la  terre  à  ce  foyer.  Les  atomes  de  la  vie  universelle  se 
rendent  de  celui-ci  sur  celle-là  en  suivant  la  chaîne  descendante,  animent 
l'être,  homme,  animal  ou  vt'^gétal;  puis,  à  la  mort  de  cet  être,  remontent 
désincarnés  mais  toujours  vivants  au  ciel,  d'où  le  dieu  les  renverra  en  des 
corps  nouveau.x.  Maints  tableaux  des  sanctuaires  théhains  ont  précisé  le 
détail  de  ce  mouvement  panthéiste.  Le  roi,  fils  du  dieu,  intermédiaire  direct 
entre  son  père  et  l'homme,  est  le  ministre  aux  mains  duquel  en  est  remise 
la  direction.  Au  seuil  du  sanctuaire,  il  est  accueilli  par  les  dieux,  qui  lui 
donnent  l'investiture,  et  qui,  par  des  passes  magiques,  lui  délèguent  leurs 
pouvoirs  et  leur  puissance.  Puis,  les  atomes  émanés  dos  existences  dissou- 
tes s'amassent  devant  lui,  sur  des  autels,  sous  forme  d'offrandes;  et  par  de 
nouvelles  passes  magiques,  il  les  élève  vers  le  ciel,  à  la  demeure  d'Amon. 
Dans  cette  demeure,  dont  chacune  des  salles  des  chambres  du  mystère 
représente  un  canton,  c'est  lui  encore  qui  les  revivifie,  en  vertu  de  ces  pou- 
voirs qui  lui  ont  été  transmis.  Et  quand  ces  principes  revivifiés  redescen- 
dent vers  la  terre,  leur  chaîne  repasse  par  ses  mains  avant  de  toucher  le 
sol,  sur  lequel  il  a  charge  de  les  distribuer,  en  qualité  de  dieu  stabiliteur. 
A  Antinoë,  l'ensemble  de  ces  cérémonies  accomplies  par  Ramsès 
au  seuil  du  sanctuaire,  alors  qu'il  traverse  le  monde  des  vivants,  avant  de 
pénétrer  au  mystère  du  ciel,  appartient  au  mythe  funéraire.  A  chaque 
tableau,  il  procède  en  présence  des  dieux  des  morts  aux  divers  exercices 
du  rituel,  et  ces  dieux  lui  confèrent  leurs  pouvoirs.  Il  offre  l'encens  et  les 
lotus  symboles  des  éléments  de  vie  à  Thol,  le  greffier  du  tribunal  osirien 
qui  lui  dit  :  «  Je  t'investis  de  ma  puissance;  je  te  donne  la  durée  à  jamais.  » 
11  verse  l'eau  sur  l'autel  d'Anhour,  et  le  dieu  de  Thîni  lui  dit  :  «  Je  te 
donne  toute  puissance,  en  qualité  de  dieu  Anhour.  »  Il  présente  la  dou- 
ble flamme  de  la  vie,  —  vie  de  l'être  réel  et  vie  du  double,  — à  Halhor;  le 
blé,  à  Khnoum,  le  dieu  des  formes,  et  le  dieu  et  la  déesse  lui  délèguent 
aussi  leur  personnalité.  Il  poursuit  sa  marche,  est  affermi  en  qualité  de 
dieu  Sheps  ;  lave  la  face  de  Sokhar-Assar,  seigneur  du  Sarcophage  ;  présente 
les  bandelettes  à  Isis,  la  grande  eiisevelisseuse,  et  le  dieu  lui  accorde  sa 
puissance,  et  la  déesse  lui  confère  la  royauté  d'Horus,  son  fils.  Il  arrive  en 
présence  de  Toûm,  le  soleil  mort,  puis  d'Horkhouti, l'astre  sur  l'horizon, 
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le  soleil  ressuscité;  el  le  seigneur  de  An  lui  dit  :  "Je  te  donne  d'opérer  les 
renouvellements  infinis  à  jamais  »,  et  le  dieu  du  levant  lui  offre  «  toutes 
les  terres  comme  propriété,  pareil  au  soleil.  »  11  touche  de  sa  baguette  ma- 
gique lesotîrandes  posées  sur  l'autel  de  Sékhet  Hétemit,  Sékhet  la  des- 
tructrice, gardienne  des  fournaises  infernales;  et  la  déesse  à  tèle  de 
lionne  lui  donne  «  toutes  les  terres  sous  sa  domination  ».  Il  est  en  ado- 
ration devant  Khépra,  le  dieu  multiplicateur  des  formes,  qui  lui  fait  res- 
pirer la  vie, puis  Horus  lui  dit  à  son  tour  :  «Tu  es  affermi  sur  mon  trône  »; 
et  Néhmat  tend  vers  lui  le  fermoir  de  son  collier  magique  el  ajoute  :  «  A  toi 
les  renouvellements  de  Toûm  en  qualité  de  soleil.  »  Et  le  pharaon  va,  et 
les  cérémonies  magiques  de  se  dérouler  dans  leur  ordre  naturel.  11  est  de 
nouveau  en  présence  de  ces  mêmes  divinités;  consacre  le  blé,  le  vin,  les 
pousses  de  palmier,  en  un  mot,  toutes  les  essences  présentées  à  l'office 
funèbre;  el  de  même,  les  dieux  lui  répondent  en  lui  accordant  les  privi- 
lèges des  dieux  des  morts.  Au  milieu  de  ces  tableaux,  deux  surtout  ont  une 
signification  qui  ne  saurait  laisser  place  à  aucun  doute  :  ceux  du  souten- 
dou  el  du  nouter-rer-hotep  ;  le  royal  don  d'offrande  et  le  divin  retour 
hotep.  Tous  deux  appartiennent  au  cycle  des  croyances  relatives  à 
la  vie  du  double  et  de  la  circulation  des  principes  de  vie,  maintenant  l'é- 
quilibre de  l'existence  ici-bas.  Dans  les  lombes,  l'offrande  destinée  à  as- 
surer l'existence  de  l'êlre  psychique  ne  peut  passer  à  celui-ci  que  par 
l'intermédiaire  du  pharaon.  Souten  dou  hotep  n  assar  nouter  âa  neb  abdou 
dou-f  perkheroun  Ma  M,etc.  «Royal  don  d'offrande  à  Osiris,  le  dieu  grand, 
seigneur  d'Abydos,  pour  qu'il  donne  les  provisions  funèbres  au  double 
de  etc.  »,  disent  invariablement  les  lexlos  des  stèles  élevées  à  l'enlrée  des 
chapelles  mortuaires;  si  bien,  que  le  passant  récitant  la  prière  à  l'intention 
du  mort,  demande  au  souverain  d'être  l'exécuteur  du  vœu  qu'il  forme 
pour  lui. 

Pareillement,  le  nouter-rer-holep,  le  divin  retour  holep,  le  retour  à  la  se- 
conde vie,  la  naissance  à  cet  étal  bienheureux,  si  spécial,  que  caractérise 
le  mot  hotep,  qu'aucune  traduction  ne  saurait  rendre,  s'opère  encore, 
grâce  au  roi,  de  même  que  le  retour  des  atomes  de  la  vie  universelle, 
qu'il  répond  aux  quatre  points  cardinaux.  Le  royal  don  d'offrande,  en 
assurant  la  vie  du  double,  lui  assure  du  même  coup  cette  particulière 
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quii'-liulo  ;  il  ronaît,  au  fond  de  la  syringe,  à  la  vie  do  l'au-delà,  paroil  à 
l'Osiris  de  l'orient . 

A  la  scène  du  soutru-doii,  Ilamsès  il  est  dehoiil,  en  présence  du 
talM'iiiade  eulcrnianl  l'iniaLie  de  l'iilali,  au  de\aiil  (]ii(|iiel  s(^  dresse  la 
table  charg»''e  d'oUVaiides;  ot  les  textes  e.\p!i(jiienl  ainsi  la  scène  : 

«  C'est  le  maître  de  la  douI)le  terre,  Oiisor-nia-Iià-sotep-n-Rà,  le 
seigneur  des  levers,  Ramsès-mer-Amen,  faisant  le  soulrn-dou  »;  et  au- 
dessus  du  naos,  une  autre  inscription  ajoiile  :  «  Phialh  hotcpou,  seigneur 
du  repos.  »  Plus  loin,  vers  l'orient,  où  Ilorkiionli,  le  soleil  levant,  va 
apparaîtie  à  riiori/on  pour  lenailrc  à  une  autre  aurore,  le  roi,  tenant  en 
mains  la  Itaguetlc  et  le  sceptre  magiques,  est  debout  devant  un  autre  autel 
cbargé  d'offrandes,  dresse  devant  la  déesse  Ilathor.  <<  C'est  le  maître  de 
la  double  terre,  Oiisor-ina-l^à-solep-n-l{û,  le  seigneur  des /(?;7v.v,  IJamsès- 
mer-Amen,  accomplissant  le  noiiter-rcr-liole[),  c'est-à-dire,  présidant  à 
la  résurrection  de  la  vie  à  son  second  état.  El  ilathor,  la  régente  du 
royaume  des  doubles,  rend  pour  lui  ce  décret  en  son  temple  de  Che- 
mouuou  :  «  Je  le  donne  les  royautés  de  Toûin,  et  de  l'asseoir  sur  le  tiùne 
d'Horus  ». 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  peintures  décorant  la  cour  de 
Hamsès  II.  A  l'hyposlyle,  le  roi  offre  de  la  main  droite  l'encens  à  Amon, 
suivi  de  Maul  ;  mais  encore  à  cette  scène,  Amon  n'est-il  cité  qu'à  tilre  de 
dieu  du  pharaon.  Les  légendes  du  tableau  l'indiquenl  d'une  manière  ex- 
plicite. Devant  Ramsès  on  lil  :  «  Le  dieu  bon,  le  maître  de  la  double  (erre, 
Ousor-ma-Rà-solep-n-Rà.  le  seigneur  des /("rw.v,  Hamsès  mer-Amen,  frap- 
pant (luatre  fois,  il  donna  la  vie,  comme  Rà.  »  Et  de  la  main  gauche,  le 
souverain  brandit  son  sceptre  magique  dans  la  direction  des  ([ualrc  points 
cardinaux.  Suit  le  discours  d'Amon  :  <■  Dit  Amon  Rà,  dans  le  palais  divin 
de  Ramsès  mer-Amen,  le  temple  d'Amon  —  c'csl-à-dire  le  temple  bàli  par 
Ramsès  lia  Thèhes  :  — Je  te  donne  la  vie,  la  stabilité  et  la  puissance  auprès 
moi.  »  Ain.si.  ce  décret  rendu  en  faveur  du  souverain,  l'a  été  dans  le  sanc- 
tuaire de  Thèbes  et  non  à  Chemounou.  Au  tableau  suivant  PI.  XVIIl),  le 
roi.  coiffé  du  disque  entre  les  cornes  annonçant  l'ouverlurc  de  la  lumière 
et  surmonté  des  flammes  et  des  urœus.  présente  le  vin  à  Horkhouli  et  à  la 
déesse  lousàas.  Voici  les  textes  donnés  par  les  légendes. 


i.i.M'i.onA  riii-N   iii:s   himnes   d'^ntinol  23 

Devaul  le  roi  :  "  Le  uiaîlre  de  la  double  terre,  Ousor-raa-Rà-sotep-n-Rà, 
le  seigneur  des  levers,  Ramsès-mer-Amen,  doiiuaiil  la  \ie,  comme  Hâ. 
Faisant  l'oflraude  de  vin,  il  fait  le  dun  de  la  vie.  >> 

Devant  Ilarkhouli  :  «  Dit  Horkliouli  :  Je  le  donne  toute  dilatation  de 
cœur.  » 

Devant  la  déesse  :  «  lousâas  He/id-nou-A/r,  —  c'est-à-dire  régente 
d'Héliopolis  —  dame  du  ciel.  » 

Deux  faits  se  dégagent  de  cet  ensemble  de  tableaux.  Le  temple  élevé 
par  Ivinisès  II  au  C(Pur  de  la  ville  ancêtre  d'Antinoë  n'était  autre  qu'une 
basilique  funéraire;  et  dans  celte  basilique,  Amon  ne  paraissait  qu'une 
seule  fois:  fait  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'à  Thèbes  et  qu'à  Abydos 
c'est  lui  qu'on  retrouve  partout  et  toujours. 

Par  contre,  les  dieux  du  nord  réapparaissent.  Tuiini,  Ilathor,  lousàas 
sont  qualifiés  de  seigneur  et  de  régentes  de  A/i  ;  et  ce  qualificatif  prend 
avec  ces  dernières  la  tournure  Hf'n//-no//-Àn  indiquée  plus  liaut. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  en  douter;  ce  fait  de  la  présence  d'un  temple  anti- 
que, où  se  trouvent  les  divinités  d'Héliopolis,  respectées  en  raison  de  con- 
sidérations dogmatiques  que  l'on  sait,  dans  l'enceinte  delà  ville  commémo- 
ralive  d'Hadrien,  ne  saurait  être  un  pur  hasard,  <'t  montre  au  contraire 
une  intention  évidente;  et  quelle  serait-elle,  sinon  ce  désir  de  retrouver 
en  les  dieux  et  déesses  de  An  les  piotecleurs  attitrés  d'Anlinoiis-'  On  ne 
saurait  trop  le  répéter  :  ce  temple  de  Uamsès  II  est  l'unique  exemple  d'un 
sanctuaire  consacré  au  culte  des  divinités  du  Delta,  à  l'époque  de  la  toute 
puissance  Ihébaine.  Le  seul,  où  ce  soit  de  Toùm,  de  Plitah,  de  Sékhel, 
d'IIatlior-.Néhmat,  de  Thot-Sheps  et  d'Iousàas  (jue  Uamsès  reçoive  l'ins- 
vesliture  divine,  et  la  délégation  des  pouvoirs  slabilileurs  et  rénovateurs  ; 
le  seul,  où  les  tableaux  du  soulca-dou  et  du  nouler-rer-holcp  se  détachent 
au  milieu  des  cérémonies  du  culte  des  morts,  que  souligne  encore  la 
présence  des  figures  de  Phlali,  de  Sékhel,  de  Sokhar-Assar,  seigneur  du 
Sarcophage,  d'Isis,  d'Horus,  d'.Vnhour  et  do  Ivliépia.  Au  haut  de  ces  ta- 
bleaux, c'est  toujours  le  disque,  habitant  de  Hoiui,  le  soleil  de  la  région 
mystérieuse,  qui  éclaire  la  scène,  alors  que  dans  les  temples  où  les  dieux 
de  lumière  tels  qu'IIorus  et  llorkhouli  conservent  leur  rôle  de  dieux  des 
vivant-,  c'est  .Nekheb  qui  plane  derrière  la  tète  du  pliaraou,   mettant 
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l'inlluenoe  tleirièrc  lui.  Erifiii  il  n'esl  pas  jusqu'aux  accessoires  qui  ne 
Iraliissonl,  oux  aussi,  celle  doslinalion  funèbre.  Les  aulels  onl  la  forme 
de  ceux  que  dans  les  chapelles  des  hypog(!'es  on  relrouve  à  l'heure  où 
l'office  des  morts  est  célébré;  el  les  oITrandes  sonl  celles  que  l'on  voit 
figurées  sur  les  lal)les  servant  au  banquet  du  double,  avec  le  souhait  tcp- 
hntep  «  qu'il  goùle  en  paix  »,  souhait  qui  figure  ici  sur  l'un  des  tableaux. 
A  l'heure  actuelle,  les  fouilles  n'ont  encore  porté  que  sur  les  portiques 
de  la  cour  et  la  nef  centrale  de  la  salle  hypostyle,  et  celte  partie  du  monu- 
ment, malgré  ses  dimensions,  n'est  cependant  qu'un  vestibule,  la  partie 
extérieure  du  temple,  représentant  le  monde  des  vivants.  L'hyposlyle  fran- 
chi, l'on  pénétre  à  la  demeure  des  dieux,  le  sanctuaire,  précédé  de  l'offer- 
toire et  entouré  des  chambres  du  mystère.  Toute  elle  partie  de  la  basilique 
de  Ramsès  gît  encore  sous  les  décombres;  mais  ce  simple  exposé  suffit  à 
montrer  quel  intérêt  s'attache  à  son  exploration.  C'est  qu'on  doit  re- 
trouver les  représentations  el  les  inscriptions  principales,  celles  qui  nous 
fixeront  d'une  façon  définitive  sur  le  sens  réel  du  rite  anlinoïte,  et  nous 
permettront  de  conlr(jler  d'une  manière  irréfutable  les  assertions  des  au- 
teurs anciens. 


DÉTAIL  DES  SCÈNES 


COUR  DU  TEMPLE 


COTE  GAUCHE 


Portique  antérieur 

PLANCHE  I 
1"  COLONNE. 

{"tableau.  Le  roi  présente  les  lotus  à  Thotàtête  d'ibis,  coiffé  du  disque 
et  du  croissant.  Le  disque,  habitant  de  HoucJ,  éclaire  la  scène;  eniro  les 
deux  personnages  s'élève  un  autel  double,  portant  sur  chaque  compar- 
timent un  vase  surmonté  d'une  fleur  de  lotus. 

Léf/endes.  Devant  le  roi  :  "  Le  dieu  bon,  le  maître  de  la  double  terre, 
Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Lèvera,  Ramsès-mer-Amen  ». 

'(  L'influence  magique  est  derrière  lui,  en  qualité  de  dieu  Rà  ». 

Devant  le  dieu  :  «  DitThoh,  le  mailre  de  la  Khopesch.  —  Je  te  donne 
la  durée  à  jamais,  en  qualité  de  roi  éternel,  sur  le  siège  d'Horus  ». 

2°  tableau.  Le  roi  coiffé  du  casque  et  vêtu  de  la  jupe  longue  verse  de  la 
main  droite  une  libation  sur  un  autel  chargé  d'ollVandes  et  de  l'autre 
présente  l'encens  à  Thot,  représenté  sous  les  traits  humains  en  son  nom 
de  Sheps'.  Le  disque,  habitant  de  Houd,  éclaire  la  scène  ;  un  autre  disque 
surmonte  la  coiffure  de  Thot. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  »  Le  maître  delà  double  terre,  Ousor-ma-Ra- 

1.  ^\  =||?Q  @  «  Le  vénéré  dans  Clieinouiiou  »  —  le  vénéré  dans  la  ville  des  huit  dieux  — 
est  l'un  des  titres  de  Thot. 

Ann.  g.  4 
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solep-n-l{ii,  le  seigiieui-  des  Lererx,  l{  iiusès-iner-Amen,  l'aistiiil   l'oiiceiis 
el  l'eau.  » 

Devant  le  dieu  :  »  Dil  Slieps  de  Cdieraounou  :  Je  le  donne  tontes  les 
panégyries,  en  qualité  de  dieuSheps.  " 

/:it  i/iit/yei/cs  tableaux. 

I"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ôusor-ma-Ra  solep-n- 
Ra,  le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

2°  COLONNE.  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  Ousor-ma  Ha  sotep-n-Ha,  le 
seigneur  des  Lercrs,  Ramsès-mer-Amen. 


^   s  III 


Gmml 


liisrriplKin  iirciilairr. 

a:HW 

((  Le  vivant,  l'Horus  Ra,  taureau  royal,  le  roi  du  midi  el  du  nord,  maître 
de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  seigneur  des 
Levers.,  Ramsès-mer-Amen,  aimé  de  Thol  de  Chemounou.  » 

Une  seconde  inscription,  alîronlée  sur  le  |   de  la  précédente,  lui  est 

identique,  à  l'exception  du  nom  de  Thot,  écrit  ^|. 

Sous  cette  inscription,  Ramsès  111  en  a  apposé  une  seconde  : 


'A   ^ 


Qlim^  ^  -  QMiliH  m%i 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  mailre  de  la  double  terre,  Ousor- 
raa-Ra-mer-Amen,  le  fils  de  Ra,  seigneur  des  Levers  Ramsès-heq-An, 
aimé  de  Sheps  de  Chemounou. 

PLANCHE  H 
2*  COLONNE. 

1"  tableau.  Le  roi  debout  fait  un  geste  consécrateur  devant  un  dieu, 
dont  le  visage  et  les  attributs  sont  effacés.  Le  bras  droit  seul,  encore  vi- 
sible, tient  le  |. 
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Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Présenlaiil  l'image  de  .MAI,  [la  staliielle  fie 
la  déesse  Mât,]  en  maître  de  vérité,  il  fait  le  don  de  la  vie.  » 

Devant  le  dieu.  Inscription  effacée. 

2"  tableau.  Le  roi  devant  une  déesse  dont  le  nom  a  disparu,  et  qui 
tient  dans  chacune  de  ses  deux  mains  le  sceptre  des  renouvellements,  la 
branche  de  palmier,  terminée  par  la  grenouille  symbole  des  infinités, 
posée  sur  le  sceau  du  mystère  du  ciel.  Entre  les  deux  personnages,  un 
autel  chargé  d'offrandes.  Le  geste  du  roi  est  encore  consécrafeur  ;  et  l'objet 
présenté, sans  doute,  la  statuette  de  Mât,  de  même  qu'au  tableau  précédent . 

lÀfiemles.  Devant  le  roi  :  inscription  effacée. 

Devant  la  déesse  :  «  tous.  A  loi  les  royautés  durables  et  les  multi- 
plications des  fêles  de  renouvellement.  » 

«  Elle  dit  deux  fois,  je  suis  la  mère,  la  maîtresse  de  la  Khopesch.  » 

"i^  tableau.  Le  roi  verse  l'eau  sur  un  autel,  en  présence  du  dieu  Anhour '. 
La  scène  est  mutilée,  et  une  partie  de  l'inscription  a  di-paru. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  ...  fait  le  feu,  à  son  père.  » 

Devant  le  dieu  :  «  ...  .le  te  donne  les  panégyries,  comme  dieu  Anhnui-.  » 

l-!n  miiigc  de^  lnhleuux. 

\"  COLONNE.  —  Effacée. 
2*  coLONNR.  —  Effacée. 
3-  coLONNF.  —  '<  ...  allormi  comme  le  dieu  .\uhour.  •■ 

ïnscrijiliiin  cimiluire . 

fM^C3IS3^ -CfflH  Mil  ^ 

Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra-  solep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  le  maître  des  Lèvera,  Ramsès-mer-Amen, 
aimé  d'Anhour,  le  dieu  grand. 


K.  Jjil  est  une  forme  peu  fréqiienlp  Af  t     i^.  le  'lieu  de   Fliini.  L'inscription  en  marge  du 
second  tableau  donne  fortliographe  complète. 
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PLANCHE  111 


COLONNK  d'aM.LK. 

\"  tahleau.  Le  roi  est  debout,  devant  le  dieu  Khuoum'.  L'état  de 
dé'^radatioii  du  tableau  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  nature  de  la  cé- 
rémonie accomplie.  Le  disque  ailé,  habitant  de  Houd.  éclaire  la  scène. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Lasers,  Ramsès-mer-Amen.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Khnoum,  seigneur  de  Herour',  le  dieu  grand. 

Puis  lo  commencement  du  discours  de  celui-ci  :   «  Je  te  donne...  » 

2°  tableau .  Le  roi,  coiffé  de  la  double  couronne,  présente  la  flamme  de 
vie,  montant  de  deux  cassolettes,  —  l'une  pour  l'être  réel,  l'autre  pour  le 
double  —  à  Hathor,  coiffée  du  disque  entre  les  cornes.  Dans  ce  disque, 
se  profile  la  forme  du  bélier  accroupi. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  inscription  effacée. 

Devant  la  déesse  :  «  Hathor,  dame  du  ciel.  Je  te  donne » 

3'  tableau.  Le  roi  debout,  coiffé  du  casque,  présente  le  blé  à  Khnoum. 
Entre  les  deux  personnages  s'élève  un  autel  chargé  d'offrandes.  Le  disque, 
habitant  de  Houd,  éclaire  la  scène.  Khnoum  est  coiffé  de  la  tiare  flanquée 
des  deux  plumes  de  Mat. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre.  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  donnant  le  blé.  » 
Devant  le  dieu  :  «  Khnoum,  seigneur  de  Herour».  Et  plus  bas  :  «  Je  te 
donne  la  force.  » 

En  marge  des  tableaux. 

1"  coLo>NE.  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  maître  de  la  double  terre, 
Ousor-ma-Ra  solep-n-  Ra,  le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

1.  ^^  I  ®  1 1).  Le  bélier  5f^  ne  peut  être  ici  qu'une  forme  archaïque  Hu  nom  de 
Khnoum.  Le  dieu  est  représenté  sous  forme  humaine,  ce  qui  est  tout  aussi  exceptionnel.  Toute- 
fois, on  le  retrouve  au  troisième  tableau,  sous  sa  forme  habituelle,  avec  l'orthographe  pleine  de 
son  nom;  il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  doute  quant  à  l'identification. 

2.  He?-o«r  serait,  selon  Brugsch,  une  ville  duxvi'  nome  de  la  Haute-Egypte,  dont  la  principale 
divinité  était  Horus. 
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2^  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma  Fta  sotep-n-Ka, 
le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

3"  COLONNE.  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre, 
Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

Inscription  circulaire. 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  sei- 
gneur des  Levers,  Ramsès-mer  Amen,  aimé  de  Khnoum,  le  dieu  grand, 
seigueur  de  Herour. 

Portique  de  gauche 

PLANCHE  IV 
1''*  COLONNE. 

l*'  tableau.  Le  roi,  coilïé  du  pscbent,  présente  le  blé  à  Ihot.  Le  disque, 
habitant  de  Houd,  éclaire  la  scèue. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Lerers  Ramsès-mer-Amen.  Faisant  par  quatre 
fois  l'offrande  du  blé  à  son  père,  il  fait  le  don  de  vie.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Thot,  seigneur  de  Chemounou,  le  maître  de  la  Klio- 
pesch,  —  Je  te  donne  les  renouvellements  de  Toum.  » 

2*=  tableau.  Le  roi  coitfé  du  casque,  est  debout  devant  Ilathor.  De  la 
main  droite,  il  s'appuie  sans  doute  à  la  baguette  magique.  Sa  main  gauche 
est  levée,  en  un  geste  de  conjuration.  Hathor  tient  de  la  main  gauche  le 
sceptre  des  renouvellements,  terminé  par  la  grenouille,  posée  sur  le  sceau 
du  mystère.  De  la  droite,  elle  procède  à  une  passe  magique  d'imposition. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma 
Ra  sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers.,  Ramsès-mer-Amen,  donnant  la 
vie,  comme  Ra,  éternellement.  11  fait  l'offrande  de  feldespath  et  d'anti- 
moine. » 

Devant  la  déesse  :  «  Hathor,  au  cœur  de  Chemounou  [dit]  :  Je  te  donne 
les  renouvellements  de  Toum  ». 

3'  tableau.  Le  roi,  debout  devant  Thot,  coiffé  du  disque,  posé  sur  le 
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croissant.  l/ollVainlt'  pit'-sentôe  n'i'sl  plus  \isil)lo,  mais  est  doniiôn  par  l'ins- 
cription. Le  disque,  habitant  de  Hinid,  éclaire  la  scène. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  »  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-iSa 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  l{amsès-mer-.\men,  faisant  l'offrande 
de  feldespalh  et  d'antimoine. 

Devant  le  dieu  :  <<  Thot,  seigneui'  de  Cliemounnii,  le  dieu  ;;iand.  dans 
Tennou  —  Thini  —  dit  :  Je  le  donne  toute  santt^,  comme  \\;\.  » 

A'//  inari/r  des  tahlcintr . 

V"  COLONNE.  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  (Misor-ma  Ka  solep  ii-l-{a. 
le  tils  de  Ha,  Ramsès-mor  .\nien. 

2'  coLONNK.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousnr-ma-Ha  solep-n  lAa, 
le  seigneur  des  Levers^  Hamsès-mer-.\men. 

3''  COLONNE.  —  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra,  alVermi 
comme  dieu  Thot. 

Imcrijitinn  rirndfiire . 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  el  du  nord,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ha,  le  sei- 
gneur des  Lerers,  Ramsès-mer-.\men,  aimé  de  Thot,  le  seigneur  de  Che- 
mounou. 

Sur  cette  colonne,  on  relève  entre  les  feuilles  de  lotus  ornant  la  base 
les  noms 


^'       Cli^^  C 


1 


Ra-n-Ra-mer-Amen,  Hotep-her-.Mal-mer-n-Phtah,  —  Minephtah  P 
el  de 


CilM)  CililCI 

Aefer-ka-Ra-sotep-n-Ra,  Ramsès-mer-Amen.  Ramsès  X. 


l'L.\NCHE    V 
2°  COLONNE. 

1"  tableau.   Le  roi,  coiffé   du    casque,  présente  l'huile  consacrée  à 
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Sokhar,  coifl'é  de  la  couronne  blanche  accoslée  des  plumes  de  Mal. 
De  la  main  gauche,  il  tient  le  vase  ^  et  étend  la  droite  au-dessus. 

Lé(jeiides.  iJevant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ka, 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Uamsès-mer-Amen,  donnant  la  vie 
comme  Ha,  t'ait  l'onction.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Sokhar,  soigneur  du  sarcophage,  —  dit  :  —  Je  te 
donne  les  panégyries,  comme  Sokhar.  » 

±'-  tableau.  Le  roi  en  présence  d'isis.  La  nature  de  la  cérémonie  ne 
peut  être  établie,  par  suite  de  l'état  de  dégradation  du  tableau. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  <(  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-raa-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  Aq?,  Lerers,  Ramsès-mer-Amen. 

Devant  la  déesse  :  «  Isis,  la  grande,  la  mère  divine,  dame  du  ciel,  [dit]  : 
«Je  le  donne  les  royautés  d'Ilorus.  » 

3"  tableau.  Le  roi  est  en  présence  de  Sukhar-.\ssar,  seigiieur  du  sar- 
cophage, coiffé  de  la  tiare  blanche,  dans  laquelle  se  dresse  l'uneus,  et 
tient  en  main  les  deux  vases  \^\j- 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers.^  Ramsès-mer-.\men,  donnant  la  vie, 
comme  Ra  :  11  lave  le  visage  avec  les  vases  '. 

Devant  le  dieu  :  <<  Sokhar  Assar,  seigneur  du  sarcophage,  [dit  :  ]  Je  te 
donne  la  durée  de  lia  au  ciel.  » 

En  inarr/e  des  tableaux. 

f"  COLONNE,  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  Ousor-ma-Ra  Sotep-n-Ra, 
le  fils  de  Ra,  Ramsès-ncer-Amen. 

2°  COLONNE.  —  [..e  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra, 
le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

3'  coLONNK.  —  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  affermi 
comme  Sokhar. 

i'ÇIVKDlll  63t  peut-être  puur  J  >Ç>' \i  ^|||  faire  le  salut  avec  les  vases.   Si  la  leçon 

n'est  pas  fautive  et  qu'il  faille  lire  i  '^  I  (  ^m  011  a  la  phrase  «  éclairer  la  face  avec  les  vases  », 
ou  "  laver  la  face  avec  les  vases  », cérémonie  possible,  étant  donné  le  caractère  funéraire  Ju  temple. 


ANNALES  nu  Ml!SKK  C.l'lMKI 

Inxrripdon  rirciilaire. 


m  Q'W2£}  1-  s:  GMîpn 


]fv 


Le  vivaiil,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra,  solep-ii-Ua,  le  fils  de  Ra,le  seigneur  des  LÉ?(;e/\s,Hamsès-mer-Amen , 
aimé  de  Sokhar,  le  seigneur  du  sarcophage. 

PLANCHE  VI 
3'  COLONNK. 

\"  tableau.  Le  roi  présente  l'encens  à  ïhol,  ligure  sous  les  traits  humains, 
en  son  nom  de  Sheps.  Le  disque  solaire,  habitant  de  Houd,  éclaire  la  scène. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  faisant  l'encens.  » 

Devant  le  dieu  :  <(  Sheps  de  Chemounou  [dit  :  ]  «  Je  le  donne  la  durée 
de  Ra.  » 

2^  tableau.  Le  roi,  coifié  de  la  tiare,  où  le  disque  entre  les  cornes  et  les 
plumes  annonce  l'irradiation  de  la  lumière,  est  debout,  les  mains  pen- 
dantes, en  adoration  devant  Pkhel'. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  maître  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen.  » 

Devant  la  déesse  :  «  Pkhel,  dame  de  la  montagne,  —  les  pays  étrangers, 
—  [dit  :  ]  Je  te  donne  la  force  comme  Thol.  » 

3"  tableau.  Le  roi  présente  à  chaque  main  l'encens  devant  Thot,  figuré 
sous  les  traits  humains,  en  son  nom  de  Sheps. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  faisant  l'encens  à 
ta  belle  face'.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Sheps  de  Chenounou  [dit  :  ]  Je  te  donne  de  goûter 
tout  repos  hotep.  » 

1-  -Sa,  cS]  .  La  lionne,  dame  de  la  montagne,  semble  une  forme  de  Pacht  ou  Sekhel,  ou 
d'une  divinilé  asiatique,  importée  en  Egypte,  et  dont  le  lion  aurait  été  l'attribut. 

o     A       r         j       "O-    I      ,•         "0-1 

2.  Au  lieu  de    ^r—y,  lire    . <,. 
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En  marge  des  tableaux. 
\''=  coLONN-E.  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra, 
le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

2'  coLOMNE.  —  Le  mallre  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

3'  COLONNE.   —  Le   pilier   du  ciel,  Ousor-ma-Ra   solep-n-Ra,   affermi 
comme  Sheps. 

Inscription  cirrulaire. 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  tils  de 
Ra,  le  seigneur  des  LeiW5,  Ranisès-uier-Amen... 

PLANCHE  VII 
4«  COLONNE . 

1"  tableau.  Le  roi  en  présence  d'une  divinité,  dont  le  haut  du  corps  a 
disparu. 

Léijendes.  Devant  le  roi  :  <(  Toucher  les  gâteaux  et  les  végétaux.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Je  te  donne  la  force  ». 

1"  tableau.  Le  roi  en  présence  d'une  déesse.  Le  haut  des  dcu.K  figures 
manque. 

Légendes.  Devant  le  roi.  —  inscription  effacée. 

Devant  la  déesse  :  «  Je  te  donne  la  double  vaillance.  » 

3°  tableau.  Le  roi  en  présence  d'une  divinité  dont  la  figure  est  complète- 
ment effacée.  Tout  le  haut  du  corps  du  roi  a  également  disparu. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  ...  loucher  les  gâteaux  et  les  végétaux.   » 

Devant  la  divinité.  —  Inscription  effacée. 

En  marge  des  tableaux. 

I '"  COLONNE.  —  Le  mallre  des  Levers.. . 
.2*  COLONNE.  —  Le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 
3*  COLONNE.  —  Affermi  comme  Horkhouti. 

Inscription  circulaire . 
A  complètement  disparu. 

Ann.  g.  5 


A.N.N.Vl-tS    lU     MI:M,K    (.llMIiT 


l'I.AKCIIK    VIII 
5"  COLONNE. 


i"'  tableau.  Le  roi  présoiUela  ligure  de  .Mat,  k  Vérilé,  posée  sur  le  signe 
des  fêles,  à  Horkhouli. 

Légendes.  Dcvanl  le  roi  :  «  Le  maître  de  lu  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
solep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Hamsès-mer-Aincn.  » 

Devant  le  Dieu  :  »  Horklioiili,  le  dieu  grand,  [dit  :  ]  Je  te  donne  toute 
force  et  toute  vaillance.  » 

2"  tableau.  Le  roi  faisant  l'encens  devant  Mant. 

Le  haut  de  la  figure  royale  a  disparu. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-nia-Ra 
sotep-a-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramses-mer-Amcn,  qui  donne  la  vie, 
fait  l'encens  à  sa  mère.  » 

Devant  la  déesse  :  «Maut...  [dit  :]Je  le  donne  l'amour'  comme  Toum.» 

3''  tableau.  Le  roi  présente  le  vin  à  Horkhouli. 

Légendes.  Devaul  le  roi  :  «  Le  maître  delà  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
solep-n-Ra^  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  qui  donne  la  vie. 
Faisant  l'cffrande  du  vin  à  son  père,  il  donne  la  vie  ». 

Devant  le  dieu  :  «  Horkhouti,  le  dieu  grand,  maître  du  ciel  [dit  :  ]  Je  te 
donne,  toute  force,  toute  santé,  comme  Ra.  » 

En  marge  des  tableaux. 

i"  coi.oiSNE.  —  Le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre, 
Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  Ramsès-mer-Amen. 

2^  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

3'  COLONNE.  —  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  afl'ermi 
comme  Horkhouti. 

Inscription  circulaire. 


Le  vivant,  le  roi  dn  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 

1.   û    ni  1'  ™f  semble  qu'il  faille  plutôt  traduire  inurtou  par  «  attributs.  » 
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ma-Ra  solep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  seigneur  des  Lerers,  Ramsès  mer-Aïuei), 
aimé  d'Korkhouli,  le  dieu  grand,  maître  du  ciel. 

COTÉ   DROIT 
Portique  antérieur. 

PLANCHE  IX 

!'■''  COLONNE. 

1"  tahleau.  Le  roi,  coiffé  du  casque,  présente  à  Horkhouti  deux  cas- 
solettes d'où  monte  une  double  flamme.  Le  disque  ailé,  habitant  de  Houd, 
éclaire  la  scène.  Celui  du  soleil  levant  est  sur  la  tête  d'Horkhouti.  Entre 
le  dieu  et  le  roi,  deux  autels  géminés  portent  les  vases  surmontés  des  fleurs 
de  lotus. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  dieu  bon,  le  maître  de  la  double  terre^ 
Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ha,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen.  L'in- 
fluence magique  est  derrière  lui  tout  entière,  en  qualité  de  soleil  ».  Puis 
les  mots  :  «  A  ta  belle  face!  »  mis  dans  la  bouche  du  roi,  en  présentant 
les  cassolettes. 

Devant  le  dieu  :  «  Dit  Horkhouti,  le  dieu  grand,  maître  du  ciel  :  — 
Je  te  donne  toutes  les  terres,  comme  propriétés'  ». 

2'  tableau.  Le  roi  faisant  l'encens  devant  Toum. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  dieu  bon,  maître  de  la  double  terre, 
Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 
L'influence  magique  est  derrière  lui  tout  entière,  en  qualité  de  soleil 
éternel.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Dit  par  Toum,  le  seigneur  de  An  :  Je  te  donne 

des  renouvellements  mystérieux  et  infinis,  à  jamais.  » 

En  marge  des  (ableau.x. 

i"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra, 
le  seigneur  des  T^evers,  Ramsès-mer-Amen,  qui  donne  la  vie. 

2"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  qui  donne  la  vie. 

1.  U      I  I  I  ,  ce  qui  esl  dans  la  maison. 


ANNAI.KS    nr    Ml  SKK    C.UIMET 

Infini ptJrni  rirri/laire. 


^S3 1 M  M  S  Çolsj^l  y 


s  III 


CMHD  ^^'^'^ 


I.e  vivant,  l'Ilorus-Ka,  le  grand  taureau  royal,  le  roi  du  midi  et  du  nord, 
le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  le  sei- 
gneur des  Levers^  Ramsès-mer-Amen,  aimé  d'Amon  Ra,  le  roi  des  dieux,' 
le  maître  de  la  Ithopesch. 


t^a  S  m  Mi?  CiliiE  J  ^ 


QUI 


QIM34 


Le  vivant,  l'Horus-Ra,  le  grand  taureau  royal,  le  roi  du  midi  et  du  nord, 
le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  mer-Amen,  le  fils  de  Ra,  le  sei- 
gneur des  Levers,  Ramsès-heq-An,  aimé  de  Thot. 

m^  CMMU  ^  -,  ÇmWCi  %  /i 

Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra  mer-Amen,  le  fils  de  Ra,  seigneur  des  Lerers,  Ramsès  heq-An,  aimé 
d'Horkhouti. 

M^r^ïIMl^s:,CgMD  ^^ 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra  mer-Amen,  le  fils  de  Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès  heq-An, 
aimé  de  Toum. 


PLANCHE  X 


2'  COLONNE. 

\"  tableau.  Le  roi,  debout  devant  le  tabernacle  enfermant  l'image  de 
Phtah,  fait  le  souten-dou.  Le  disque,  habitant  de  Houd,  éclaire  la  scène; 
un  autel  chargé  des  provisions  funèbres  se  dresse  devant  le  naos. 
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Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ka  so- 
tep-n-Ra,  le  seigneur  desLerers,  Rarasès-mer-Amen,  faisant  le  soiilen-dou.  » 

Devant  le  naos  :  «  Phtah  hotepou,  seigneur  du  repos  hotep.  » 

2*  tableau.  Le  roi  présente  à  Sekhet,  à  tête  de  lionne  coiffée  du  disque, 
un  pain  d'offrande,  sur  lequel  il  étend  la  main  droite.  Le  disque,  habitant 
de  Houd,  éclaire  la  scène. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers.,  Ramsès-mer-Amen,  touchant  les 
gâteaux  et  les  végétaux.  » 

Devant  la  déesse  :  «  Dit  par  Sekhet  Hétémit  (?)'  —  la  destructrice  (■')  — 
dame  du  ciel,  régente  de  la  double  terre  :  Je  te  donne  toutes  les  terres 
sous  ta  domination-.  » 

3"  tableau.  Le  roi,  debout  devant  le  naos  de  Phtah,  accomplit  la  même 
cérémonie  qu'à  la  scène  précédente.  Le  disque,  habitant  de  Houd,  occupe 
de  même  le  haut  du  tableau. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  touchant  les 
gâteaux  et  les  végétaux  de  son  père,  il  donne  la  vie.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Phtah-hotepou,  seigneur  du  repos  hotep.  » 

En  marge  des  tableaux. 
f*  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-.\men. 

2"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

3*  COLONNE.  —  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra,  affermi  comme 
Phtah. 

Inscription  circulaire. 


t  M  lO^D  ^  -  QHlD'rc  ^^ 


1.  8      o    ^^^  peut-être  ici  une  variante  de  X  v^^^       "yV        la  destructrice  ("O"  — ■    Q  '*) 
qualificatif  iiabituel  de  la  déesse. 

2.  ' x.^      V ;^i  dans  ton  poing.  Uue  faute  de  dessin  donne  à  l.i  planche  le  signe  v ^ 

pour,;;;::^. 


^g  \NN\i.is  m    Ml  ski;  (.riMi/i 

Le  vivant,  le  roi  du  midi  iM  du  nord,  lo  maiire  do  la  doiihli'  Icrro,  Oiisor- 
mi\-Ha  solep-n-Ra,  le  lil^*  de  Ha,  le  seigneur  des  Lcrcrs,  Uamsbs-nicr- 
Amen,  aimé  de  Phtali,  le  seigneur  du  repos  /lote/). 

planche  xi 

Colonne  d'angle. 

1''  lahJciiu.  Le  roi  deboiil,  les  mains  pendantes,  est  en  présence  de  Khé- 
pra,  qui  lui  t'ait  respirer  la  vie. 

JJgemh'K.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
solep-n-Ra,  le  seigneur  des  Lfvrrs,  Ramsès-mer-Aaieii,  donnant  la  vie 
comme  Ra.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Kiiepra  donne  la  vie  à  la  narine.  » 

2"  tableau.  Le  roi  présente  de  chaque  main  un  bouquet  de  lotus  épa- 
nouis h  llalhor.  Celle-ci  tient  de  la  main  droite  la  branche  de  palmier, 
sceptre  des  recommencements,  à  laquelle  pend  le  sceau  du  mystère 
céleste  et  étend  la  main  gauche  vers  les  lotus.  Devant  elle,  son  fils  Ahï 
agite  le  sistre.  On  remarquera  que  les  lotus  ont  la  forme  des  autels  chan- 
deliers que  l'on  voit  figurés  dans  les  chapelles  des  tombeaux  et  dans  les 
peintures  relatives  aux  cérémonies  de  l'office  des  morts. 

Légende-;.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amon,  donnant  la  vie, 
comme  Ra.  Il  donne  les  tiges  de  lotus.  » 

Devant  la  déesse  :  «  La  dame  du  repos  holep...,.  » 

Devant  Ahï  :  «  Dit  Ahï,  fils  d'Ilator  :  Elle  te  donne  l'amour  (?)  '  de 
Toum. 

En  marge  des  tableaux. 

f"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

2  COLONNE.  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  affermi  comme 
Rhépra. 


i.  .11  semble  qu'il  faille  plutôt  traduire  mertou  par  «  attributs  ». 
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Inscription  rirrulaire. 

Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  mailre  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra  solep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  le  seigneur  des  Lccers,  Ramsès-mer- 
Amen,  aimé  d'Athor,  dame  du  repos  hotep. 

Portique  de  droite. 

PLANCHE  XII 
1"  COLONNE. 

1"  tableau.  Le  roi  coiffé  de  la  double  tlamme  de  .Mal,  posée  sur  le  disque, 
entre  les  cornes  qui  annoncent  l'ouverture  de  la  lumière,  présente  à  Tbot, 
figuré  sous  les  traits  humains,  en  son  nom  de  Sheps,  un  plateau  chargé 
de  quatre  petits  sachets  de  feldespalh  et  d'antimoine. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  '<  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  donnant  le  feldes- 
path  et  l'antimoine  à  son  père  i.  » 

Devant  le  dieu  :  ><  Sheps  de  Chemounou  [dit]  :  Je  te  donne  les  panégy- 
ries  comme  Sheps.  » 

2"  tableau.  Le  roi  tenant  la  baguette  elle  sceptre  magique  fait  le  noiiter- 
rer-hotep  —  le  divin  retour  hotep  —  devant  Halhor.  coiffée  du  disque  entre 
les  cornes. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-[{a,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen.  »  Et  les  mots  : 
«  Nouter-rer-holep  —  divin  retour  hotep.  »  Allusion  au  retour  des  principes 
vitaux,  remontés  au  foyer  solaire  à  la  mort  des  êtres  —  scène  du  soiiten- 
doit,  —  et  redescendus  sur  terre,  par  l'intermédiaire  du  pharaon,  pour 
animer  des  corps  nouveaux. 

Devant  la  déesse  :  «  Hathor,  au  cœur  de  Chemounou  [dit]  :  Je  te  donne 
les  royautés  de  Toum.  » 

3'  tableau.  Le  roi  présente  d'une  main  un  sachet  de  feldespath  ;  de 
l'autre,  un  sachet  d'antimoine  à  Thot,  représenté  sous  sa  forme  humaine, 
en  son  nom  de  Sheps. 

1.  La  leçon  donnée  par  le  texte  «=a^     §  est  fautive  ;  il  faut  rétablir  (|1|1'^^  ^     §• 


40  AN  N  Ails     m     MISKK    (.IIMEI 

Lt'ffcnilci.  —  Doviuit  lo  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma- 
Ra  sotcp-n-Ua,  le  soigneur  des  Lerers-,  Ramsès-mor-Ainen,  faisaut  l'of- 
frande du  feldespalh  et  de  l'antimoine.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Sheps  de  Chemounou  [dit]  :  Je  le  donne  l'autorité  et 
le  trône.  '> 


J-Jn  iiutrge  des  lahlcutu;. 

» 
{'"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ha  sotep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

2'  coLONNK.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ras 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

3«  COLONNE.   —  Le  pilier  du   ciel,   Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra,  aflermi 
comme  Sheps. 

Inscription  circulahe. 


fMiCaiSïl^-  (MMuma 


Le  vivant  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen, 
aimé  de  Sheps  de  Chemounou. 

Sur  cette  colonne,  3Iinephtah  \"  a  apposé  ses  cartouches  entre  les  poin- 
tes des  feuilles  de  lotus  épanouies  à  son  pied. 

Ba-n-Ra  mer-Amen,  Hotep-her-Mat  mer-n-Phtah. 

Et  sur  les  feuilles  mêmes,  Ramsès  X  a  plus  lard  appose  les  siens. 


[ojur£)      ClMIMJ 


Nefer-kha-Ra  solep-n-Ra  Ramsès-mer-Amen. 
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PLANCHE  XIII 
2" COLONNE. 

V  tableau.  Le  roi  consacre  les  gâteaux  elles  végétaux  devant  Thol  à 
tête  d'ibis. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen.  Touchant  les 
gâteaux  et  les  végétaux  de  son  père,  il  fait  le  don  de  vie.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Thot  n-pa-ouafji  '  [dit  :]  Je  te  donne  l'éternité  près 
de  moi.  » 

2"  tableau.  Le  roi  accomplit  la  même  cérémonie  devant  Nehmat'. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Rarasès-mer-.\men.  Touchant  les  gâ- 
teaux et  les  végétaux  de  son  père  [sic),  il  fait  le  don  de  la  vie.  » 

Devant  la  déesse  :  «  Nehmat,  la  grande,  [dit  :]  Je  te  donne  la  durée  du 
seigneur  universel.  » 

3'=  tableau.  Le  roi  accomplit  la  même  cérémonie  devant  une  seconde 
figure  de  Thol  h  tête  d'ibis. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
solep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen.  Touchant  les  gâ- 
teaux et  les  végétaux  de  son  père,  il  fait  le  don  de  vie.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Thol,  sur  le  trône  de  Ra,  [dit  :]  Je  te  donne  la  durée 
de  Ra.  » 

En  marge  des  tableaux . 

1"  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n-Ra, 
le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen. 

2' COLONNE.  —  Inscriplion  identique. 

3<^  COLONNE.  —  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  atîermi  comme 
Thot. 


.  V  I  (j  H  ^.  Ce  qualificatif  m'est  i 


2.    ^      ^         M  est  l'un  ries  noms  d'Hathor. 
Ann.  g. 


ANNALKS    DU    MUSÉK    l.UIMET 

Inscription  circulaire. 


fMl-C^iÊiDi^-  CMâlÛ  ^m 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  ladouble  terre,  Ousor- 
ma-Ha  sotep-n-lia,  le  lils  de  lia,  le  seigneur  des  Leiwv,  Ramsès-mer-Amen, 
aimé  de  Tliot,  le  seigneur  de  Chemouuou. 


PLANCHE    XIV 


3"  COLONNE. 

!"  tableau.  Le  roi  présente  deux  vases  contenant  probablement  le  vin 
à  Toum. 

Lénendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
solep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  » 

Devant  le  dieu  :  «  Toum,  seigueur  de  la  double  terre  de  An.  —  Hélio- 
polis —  ». 

2'  tableau.  Le  roi  présente  le  vin  à  Hatbor,  qui  d'uue  main  tend  vers 
lui  le  fermoir  de  son  collier  magique,  de  l'autre,  le  sceptre  des  renouvel- 
lements, la  branche  de  palmier,  terminée  par  la  grenouille  et  le  sceau  du 
mystère  du  ciel.  Le  disque,  habitant  de  Houd,  éclaire  la  scène. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra 
solep-n-Ra,  le  seigneurs  des  Levers,  Ramsès-nit^r-Amen.  Donnant  le  vin  à 
son  père  {sic),  il  fait  le  don  de  vie  '.  >> 

Devant  la  déesse  :  «  Dit  Hathor,  dame  du  ciel...  dame  du  ciel,  régente 
d'IIéliopolis  —  Hent-An.  Il  t'a  élu,  lui,  le  seigneur  ïoum,  maître  de  An, 
toi  son  fils  qu'il  aime,  agissant  en  perfection.  Fais-lui  des  monuments, 
avec  un  cœur  aimant.  » 

?,^  tableau.  Le  roi  présente  le  vin  à  Toum. 

LtV/e«(/ei-.  Devant  le  roi  :  «...  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra...  Ramsès-mer- 
Amen  [donnant]  le  vin  à  son  père,  [il  fait]  le  don  de  vie.  » 

Devant  le  dieu  :  «  Toum  d'Héliopolis,  maître  du  ciel  [dit  :]  Je  te  donne 
les  années  infinies.  » 


1.  Le  texle  donne 


\\„^^^.  Celle  leçon  est  sans  doule  fautive  ;  ou  aurait  alors  :  «  il  fait  son  don  » . 
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En  marge  des  tableaux. 

V  COLONNE.  —  Le  maître  de  la  double  lerre,  Ousor-ma-Ha  sotep-n-Ra 
le  seigneur  des  Levers^  Rarasès-mer-Amén. 

2"  COLONNE.  —  Inscription  effacée. 

3°  COLONNE.  —  Le  pilier  du  ciel,  Ousor-ma-Rasotep-n-Ra,  affermi  comme 
Toum. 


Inscription  circulaire. 


m 


Le  vivant,  le  roi  du  midi  et  du  nord,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor- 
ma-Ra  sotep-n-Ra,  le  fils  de  Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen, 
aimô  de  Toum. 


SALLE   IIVPOSI  VLK 


NEF  CENTRALE 

COTÉ  GAUCHE 


planche  xv 

Nef  centrale. 

1"''  COLONNE.  —  Le  roi  faisant  l'encens  en  prt''sence  do  Thol  et  Nohmal 
(Halhor)  assis  devant  un  autel  double,  portant  deux  vases,  surmonli's  de 
(leurs  de  lotus.  Le  disque,  lialtitanl  de  Hoiid,  éclaire  la  scène. 

Le  roi  étend  vers  la  llamme  de  l'encens  la  main  droite,  comme  pour 
une  passe  magique.  Nehmat  impose  la  sienne  sur  la  nuque  de  Tliot. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma 
Ra  sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-.\men,  donnant  la 
vie  comme  Ra.  Faisant  l'encens,  il  fait  le  don  delà  vie.  » 

Devant  les  dieux  :  »  Dit  Thot,  le  maître  des  multitudes,  en  fait  de  fêtes 
de  renouvellement,  en  qualité  de  celui  qui  écrit  '.  » 

«  Moi,  Nehmal,  au  cœur  de  Chemounou  ». 

En  marge  du  tableau. 

C'est  le  roi  Ousor-ma-Ra  Sotep-n-Ra,  sur  le  tcône  d'Horus,  comme  Ra 
éternellement. 

Inscription  circulaire. 


Le  vivant,  le  maître  du  vautour,  le  maître  de  l'uraeus,   protégeant 

1,  I,  écrire.  Peul-êlre  faut-il  lire  ]    q,  celui  qui  scelle,  de  |  q,  sceau. 
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l'Egypte,  battant  les  barbares,  le  fils  de  i^a,  le  seigneur  des  Lm-ers,  Uam- 
sès-mer-Amen,  aimé  de  Nehmat  la  grande,  qui  donne  la  vie. 

Le  vivant,  l'Horus-Ka,  le  taureau  aimé  de  Mal.  Le  roi  du  midi  et  du 
nord,  qui  s'empare  de  toutes  terres,  Ousor-ma-Ka  ?otep-n-Ua,  aimé  de 
Thol,  le  seigneur  de  Chemounou,  le  dieu  grand,  qui  donne  la  vie. 

PLANCHE  XVI 

2'  COLONNE,  —  Le  roi  debout,  coiffé  des  couronnes  du  midi  et  du  nord, 
présente  les  vases  contenant  le  vin  à  Khnoum  et  à  Halhor  assis.  Khnoum 

tient  delà  main  droite  le  |,  de  la  gauche  le  T.  Halhor,  coiffée  du  disque 
entre  les  cornes,  impose  la  main  droite  à  la  nuque  de  Khnoum  et  lient 

comme  lui  de  la  gauche  le  y.  Devant  eux,  les  deux  aulels  géminés  por- 
tent les  vases  et  les  fleurs  de  lotus. 

Légendes.  —  Devant  le  roi  :  «  Le  dieu  bon,  riche  d'années,  le  maître  de 
la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ha,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès- 
mer-Amen,  qui  donne  la  vie,  comme  Ra.  Donnant  le  vin,  il  fait  le  don  de 
vie.  » 

Devant  les  dieux  :  «  Dit  par  KhnouLn,  le  seigneur  de  Herour  :  .le  te 
donne  vie,  stabilité  et  puissance. 

Halhor,  au  cœur  de  Herour,  dame  du  ciel.  » 

En  marge  du  tableau. 

C'est  le  roi  du  midi  et  du  nord,  Ousor-ma-Ra  sotep-n-Ra,  se  levant  sur 
siège  d'Horus,  éternellemenl. 

Insrriplinn  cirnilaire . 

Le  vivant,  l'IIoriis-Ra,  le  taureau  aimé  de  .\lùl,  le  roi  du  midi  et  du  nord, 
ballant  les  barbares,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  solep-n- 
Ra,  aimé  de  Khnoum,  le  dieu  grand,  qui  donne  lu  vie. 


ANNALES    nr    MllSI'.K    CTIMET 


'^< 


Le  vivant,  riloius  sur  l'or,  riche  d'années,  le  grand, le  fds  de  lia, 

seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen,  aim(^  d'Halor,  dame  de  llerour, 
qui   donne  la  vie. 

COTÉ  DROIT 

PLANCHE  XVII 

Nef  centrale. 

1™  COLONNE.  —  Le  roi,  coiffé  du  casque  et  velu  de  la  robe  longue,  pré- 
sente de  la  main  gauche  l'encens  à  .Amon  et  à  Maut  assis.  De  la  droite,  il 

brandit  le  spectre  magique.  .\mon  tient  de  la  main  droite  le   \  auquel 

se  posent  le  ^  elle    \.  Entre  le  roi  et  les  dieux  s'élève  l'autel  géminé, 
portant  les  vases  et  les  fleurs  de  lotus. 

Légendes.  Devant  le  roi  :  «  Le  dieu  bon,  le  maître  de  la  double  terre, 
Ousor-ma-Ka  sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ramsès-mer-Amen, 
donnant  la  vie,  comme  Ra.  » 

«  Frappant  quatre  fois  [de  son  sceptre;  —  c'est-à-dire  aux  quatre  points 
cardinaux],  il  fait  le  don  de  la  vie,  comme  Ra,  éternellement.  » 

Devant  les  dieux  :  «  Dit  .\mon-Ra,  dans  le  palais  divin  de  Ramsès-mer- 
Amen,  le  temple  d'.Amon  :  Je  te  donne  la  vie,  la  stabilité  et  la  puissance 
auprès  de  moi.  » 

«  .Maul,  dame  du  ciel,  régente  de  la  double  terre.  » 

En  marge  du  tableau. 
C'est  le  roi  Ramsès-mer-Amen,  se  levant  sur  le  trône,  comme  Horus.  » 

Inscription  circulaire. 
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Le  vivant,  l'Horus-Ra,  le  taureau  aimé  de  .Mât.  le  roi  du  midi  et  du  nord, 
rempart  des  guerriers,  le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma-Ra  sotep- 
n-  Ra,  aimé  d'Amon,  le  roi' qui  donne  la  vie. 


fMmfi\  £  r,  ^zOmml-^ 


¥kî 


Le  vivant,  le  maître  du  vautour,  le  maître  de  l'uraeus,  protégeant 
l'Egypte,  battant  les  barbares,  le  fils  de  Ra,  le  seigneur  des  Levers,  Ram- 
sès-mer-Amen,  aimé  de  Maut,  dane  du  ciel,  qui  donne  la  vie. 


PLAiNCHE  XVIII 

2"  COLONNE.  —  Le  roi,  coiffé  du  disque  entre  les  cornes  annonçant  l'ou- 
verture de  la  lumière  et  surmonté  des  flammes  et  des  uraeus,  présente  le 
vin  à  Horkouti  et  à  la  déesse  lousàas'  assis.  Horkhouli  tient  à  la  main  le 

T  et  le  |.  lousàas  fait  l'imposition  et  tient  le  [,  de  même  que  les 
déesses  des  tableaux  précédents.  Devant  le  groupe  divin,  s'élève  l'autel 
double  avec  les  vases  et  les  lotus. 

Légendes.  —  Devant  le  roi  :  «  Le  maître  de  la  double  terre,  Ousor-ma- 
Ra  sotep-n-Ra,  le  seigneur  des  Let-erv,  Ramsès-mer-Amen,  donnant  la  vie, 
comme  Ra.  «  Faisant  l'offrande  du  vin",  il  fait  le  don  delà  vie.  » 

Devant  les  dieux  :  «  Dit  par  Horkhouti  :  —  Je  te  donne  toute  dilatation 
de  cœur.  » 

«  louâsas,  Henli-nou-.\n*  —  Régente  d'Héliopolis  —  dame  du  ciel.  » 


'■}S" 


royal...  puis  l'épervier  sur  la  bannière  ;  ce  qualificatif  m'est  inconnu. 


2.  A^II  î^  J\  La  déesse  lousàas  est  connue  par  quelques  inscriptions  citées  dans  Wil- 

Uinson  :  Manners  and  Cusloms,  vol.  III,  p.  22i,  227. 

n  -^  n  <=. 

3.  Une  faute  de  gravure  donne  (planche  XVill)  le  groupe  H  D  ^  *"  lieu  de  H  □  ^. 

■i.  Le  groupe  donnant  le  qualificatif  Henti-nou-An  a  mal  été  établi  à  la  planche  XVlIt:  ma 

a-  o 

copie  donne  la  disposition  suivante  '^        laquelle  se  trouva  confirmée  par  une  photographie  du 
tableau.  "1   ® 


ANNALES    l)i:    MUSKK    (IIMMKT 


En  ma/ (je  du  lahlcau. 


C'est  le  roi  Ramsès-mei-Amen  à  la  demeure  .le  lous  les  .loubles  vivants 
[comme  Ra]. 


Jnscription  circulaire. 
IliisiLle. 
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SYMBOLISME  DES  TABLEAUX 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  peintures  décorant  la  cour  et  l'by- 
postyle  de  ce  temple  de  Ramsès  II,  si  différentes  de  celles  que  nous  mon- 
trent les  tableaux  thébains.  Amon  n'apparaît  qu'une  seule  fois,  et  ce  fait  est 
d'autant  plus  extraordinaire,  qu'à  Thèbes  et  à  Abydos,  c'est  lui  qu'on  re- 
trouve partout  et  toujours.  Par  contre,  tous  les  dieux  du  nord  soudain  ren- 
trent en  scène;  Toum,  Hathor,  lousàassontqualiliésde  seigneurs  et  de  ré- 
gentes de  An,  et  ce  qualificatif  prend  avec  ces  dernières  la  tournure  Henti- 
nou-An  indiquée  au  début  de  cet  essai. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  en  douter,  ce  fait  de  la  présence  d'un  temple  antique, 
où  se  retrouvent  les  divinités  d'HéliopoIis,  respectées  en  raison  des  con- 
sidérations dogmatiques  que  l'on  sait,  dans  l'enceinte  de  la  ville  commé- 
morative  d'Antinoë  ne  saurait  être  un  pur  basard,  et  montre  au  contraire 
une  intention  évidente  ;  et  quelle  serait-elle,  sinon  ce  désir  de  retrouver 
en  les  dieux  et  déesses  de  An,  des  protecteurs  attitrés  d'Antinous?  On  ne 
saurait  trop  le  répéter,  ce  temple  de  Ramsès  II  est  l'unique  exemple  d'un 
sanctuaire  consacré  aux  divinités  du  Delta,  à  l'époque  de  la  toute-puis- 
sance thébaine,  le  seul,  où  ce  soit  uniquement  de  Toum,  de  Phlah,  de 
Sekhet,  d'Hathor->'ehmat  et  diousàas  que  Ramsès  reçoive  l'investiture 
divine  et  la  délégation  des  pouvoirs  stabiliteurs  et  rénovateurs. 

L'on  a  vu  plus  haut  l'importance  qu'il  convient  d'attacher  à  la  présence 
des  scènes  du  soaten  don  et  du  noulcr  rcr  fiolep,  se  détachant  au  milieu 
des  cérémonies  du  culte  des  morts,  que  souligne  la  présence  des  figures 
de  Sokhar-Assar,  seigneur  du  sarcophage  ;  d'isis,  d'IIorus,  de  Thot, 
de  Toum,  d'Anhour  et  de  Ivhépra.  Au  haut  des  tableaux,  c'est  toujours  le 
disque  habitant  de  Houd,  le  soleil  de  la  région  mystérieuse  qui  éclaire  la 
scène;  alors  que  dans  les  temples  où  les  dieux  de  lumière  tels  que  Horus 
et  Horkhouti  conservent  leur  rôle  de  dieux  des  vivants,  c'est  Nekheb  qui 
plane  sur  la  tète  du  pharaon,  pour»  mettre  l'influence  derrière  lui  ».  Enfin, 
il  n'est  pas  jusqu'aux  accessoires  qui  ne  trahissent,  eux  aussi,  cette  desti- 
nation funèbre.  Les  autels  ont  la  forme  do  ceux  que,  dans  les  chapiîUes  des 
hypogées,  on  retrouve  à  l'heure  où  l'office  des  morts  est  célébré  ;  et  les 
offrandes  sont  celles  qu'on  voit  figurées  sur  la  table  servant  au  banquet  du 
Ann.  g.  7 
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Double^  avec  ie  soiiliail  »  qu'il  goùto  on  paix  !  >■  soiiliail  qui  ligure  ici  sur 
l'un  des  tableaux. 

Ainsi  s'élablissenl  d'une  manière  indéniable  coslails;  le  lemple  de 
Ramsès  II,  bàli  dans  le  site  où  lanl  de  siècles  plus  tard  s'éleva  Aniinoë, 
était  un  temple  funéraire.  Les  dieux,  pour  des  raisous  loutcs  spéciales, 
étaient  ceux  de  la  Basse  Egypte,  et  particulièrement  de  An  —  Ifeliopolis.  — 
Le  titre  de  régente  d'Héliopolis,  Hai/i-nou-Àn,  porté  par  les  déesses 
prêtait  à  un  jeu  de  mots,  dont  il  est  aisé  de  saisir  les  conséquences,  et  le 
soin  apporté  par  les  derniers  souverains  romains  à  l'embellir,  prouve 
qu'au  cœur  de  la  ville  hadrienne,  il  n'avait  pas  un  instant  cessé  d'être  en- 
touré d'une  particulière  vénération. 

Contenions-nous  pour  l'instant  de  celte  constatation  qui,  à  elle  seule,  a 
son  importance.  Le  temple  où  furent  célébrés  les  mystères  institués  en 
l'honneur  d'Antinous  ne  fut  autre  qu'une  basilique  funéraire  bâtie  par 
Ramsès  II,  et  en  pleine  période  de  la  suprématie  del'Amon  thébain,  dédiée 
aux  divinités  d'Héliopolis. 

LE  «  CHAMP  D'OFFRANDES  >■  D'ANTINOË. 

Celle  constatation,  une  découverte  faite  au  printemps  dernier,  est  ve- 
nue lui  donner  une  confirmation  éclatante  et  suffirait  àdémonlrer  péremp- 
toirement qu'Antinous  fut,  ainsi  que  j'ai  cherché  à  l'établir  au  commen- 
cement de  cette  étude,  enterré  en  Egypte  selon  les  préceptes  du  dogme 
ancien. 

Des  sondages  pratiqués  à  travers  les  différents  quartiers  de  la  nécropole 
d'Anlinoë  m'ayant  conduit  à  l'entrée  d'une  gorge  profonde,  ouvrant  au 
nord-est  de  la  ville,  je  reconnus  que  le  cimetière  cessait  brusquement  sur 
ce  point.  Pourtant,  les  couches  géologiques  du  sol  bouleversées  et  la  pré- 
sence de  nombreux  fragments  de  poteries  retirés  des  sables  attestaient 
l'existence  do  monuments  antiques;  enfin,  d'un  dernier  puits  l'on  relira 
de  grandes  jarres  fuselées  et  nervées,  hautes  de  plus  d'un  mètre,  soigneu- 
sement scellées  d'un  large  cachet  d'argile,  qui  jadis,  avaient  été  dépo- 
sées debout,  à  trois  mètres  de  profondeur.  Chaque  sondage  main- 
tenant en  rencontrait.  Serrées  côte  à  côte  par  files  régulières,  elles 
formaient  un  véritable  dallage,  s'étendant  sur  toute  la  surface  de  la  vallée, 
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qui,  longue  d'un  kilomètre,  varie  en  largeur  entre  deux  cents  et  trois  cents 
mètres,  ce  qui  permet  d'évaluer  leur  nombre  à  près  d'un  demi-million. 
Les  matières  qu'elles  contiennent  varient  à  l'infini  :  dans  les  unse,  l'on  re- 
trouve des  céréales,  des  fruits,  des  gâteaux  de  miel,  des  galettes  de  fa- 
rine; d'autres,  vides,  ont  renfermé  sans  doute  des  liquides,  ainsi  qu'en  té- 
moignent des  dépôts  larlreux.  D'où  proviennent  ces  vases?  Comment  ex- 
pliquer leur  quantité  extraordinaire?  Ma  conviction  est  qu'ils  furent  déposés 
là  par  des  pèlerins  venus  de  toutes  les  villes  de  l'Egypte  vers  la  tombe 
d'Antinoiis,  comme  autrefois  vers  la  tombe  d'Osiris  à  Abydos. 

Ces  pèlerinages  d'Abydos  sont  trop  connus  pour  que  j'aie  à  m'y  arrêter. 
A  la  période  de  l'Ancien  Empire,  incalculable  était  déjà  le  nombre  des 
vases  d'offrande  ainsi  déposés  par  les  pèlerins  dans  les  sables  du  désert  thi- 
nile  ;  plus  tard,  sans  doute,  la  coutume  tomba  quelque  peu  en  désuétude,  et 
ne  fut  plus  qu'une  cérémonie  pieuse  à  laquelle  prirent  part  les  seuls  fer- 
vents qui  aspirèrent  à  une  sainteté  parfaite,  quelque  chose  d'analogue  au 
voyage  de  Jérusalem  pour  les  chrétiens  ou  de  la  Mekke  pour  les  mu- 
sulmans. Chaque  ville  n'en  avait  cependant  pas  moins  nombre  d'habitants 
qui  continuaient  à  se  rendre  comme  autrefois  à  la  tombe  divine.  Chacun 
y  portail  son  vase  d'offrande,  si  bien  que,  dans  le  désert  situé  à  cinq  milles 
au  nord-est  de  la  ville,  des  fouilles  pratiquées  récemment  en  ont  reconnu 
plusieurs  millions. 

Mais,  si  la  présence  de  ce  «  champ  d'offrandes  »  s'explique  ainsi  à.\bydos, 
il  n'en  est  pas  de  même  à  Antinoë,  où  la  tradition  ne  plaçait  aucun  pèleri- 
nage. Les  grands  événements  de  l'histoire  mythique  qui  s'étaient  déroulés 
dans  la  région  où  devait  s'élever  la  cité  hadrienne,  la  victoire  d'Horus  sur 
Set,  la  conclusion  de  la  trêve  intervenue  entre  les  deux  dieux  avaient  eu  le 
village  d'Ac/iemouneïn,  l'ancienne  Ghemounou,  située  sur  la  rive  opposée 
du  fleuve,  pour  théâtre.  D'autre  part,  la  nature  même  des  jarres  retrouvées, 
leur  forme,  la  composition  de  la  pâte,  mille  indices  enfin,  prouvaient 
qu'il  était  impossible  de  les  faire  remonter  à  une  époque  antérieure  à  celle 
delà  domination  gréco-romaine.  C'était  donc  à  lal'ondation  de  la  ville,  que 
l'institution  des  pèlerinages  qui  les  avait  accumulés  là  devait  forcément 
se  rattacher. 
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LKS  TEXTES  DE  LOBÉ LISQUE  BARIJEUIM 

Relatifs  înix  honneurs  l'cndus  a  Anlisoiis, 

Comme  si  ce  nélail  assez  de  toutes  ces  preuves  matérielles,  tin  texte 
connu  depuis  le  commencement  de  notre  siècle  sous  le  nom  d'inscription 
de  l'obélisque  Barberini,  tout  récemment  traduit  par  M.  le  D  Erman',  ve- 
nait en  même  temps  fournir  de  nouveaux  documents  à  la  critique  compa- 
rée et  nous  donner  do  précieux  renseignements  sur  les  honneurs  rendus 
à  Antinoiis. 

Cet  obélisque,  qui  aujourd'hui  so  dresse  à  Rome  sur  la  place  du  Pensio, 
fut-il  érigé  par  Hadrien  dans  sa  capitale,  ou  fut-il  rapporté  d'Antinoe  par 
Marcellus?  La  question  est  encore,  à  cette  heure,  insoluble.  Mais,  même 
en  admettant  qu'il  ait  été  élevé  à  Rome,  les  détails  qu'il  nous  donne  ont 
trait  aux  cérémonies  du  culte  accomplies  en  Egypte;  il  ne  saurait  y  avoir 
de  doute  à  cet  égard. 

Tout  d'abord,  l'inscription  nous  apprend  qu'Antinous,  revêtu  des  hon- 
neurs divins  el  identifié  à  Osiris,  était  vénéré  sous  le  nom  d'Osiris-Antinoiis 
et  que  son  culte  se  confondait  avec  celui  du  dieu  grand  d'Abydos.  L'appa- 
rition du  nouveau  dieu  au  ciel  égyptien  est  exposée  en  ces  termes  :  «  Son 
cœur  est  en  allégresse,  parce  qu'il  a  connu  sa  forme  nouvelle;  il  voit  son 
père  Horus.  11  respire  les  souftles  de  vie  ;  le  seigneur  de  Chemounou,  Thot, 
le  maître  de  ce  qui  est  écrit,  rajeunit  ses  membres;  la  place  de  ses  pieds 
est  dans  la  salle  de  la  double  Mât.  » 

Voilà  qui  ne  laisse  place  à  aucune  équivoque.  Antinous  a  pris  rang  dans 
le  panthéon  égyptien.  Le  dernier  paragraphe  est  particulièrement  carac- 
téristique. La  salle  de  la  double  Mal  est  celle  de  la  déesse  de  Vérité,  oti 
Osiris,  entouré  d'assesseurs,  présidait  au  pèsement  des  âmes;  ce  qui 
prouve  jusqu'à  quel  point  était  poussée  l'identification.  Aolinoiis  y  prenait 
la  place  du  dieu  pour  présider  au  jugement  des  morts. 

Le  paragraphe  suivant  décrit  les  cérémonies  du  culte  antinoïte. 

«  On  fait  l'offrande  sur  les  autels  de  l'Osiris-Antinoiis  ;  on  place  le  rituel 

1.  A.  Ennan,  Der  Obelist  des  Antimus  {Mémûires  ik  l'Institut  archéologique  allemand,  i.  XI, 
p.  113,  130). 
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des  dieux  devant  lui,  chaque  jour.  On  vient  à  lui  de  toutes  les  rilles.  Il  est 
reconnu  pour  dieu  par  l'Egypte  entière;  il  est  adoré  par  les  prophètes  et 
les  prêtres  du  midi  et  du  nord,  ainsi  que  par  les  Égyptiens.  » 

Ce  second  paragraphe  ne  prête,  lui  non  plus,  à  aucune  équivoque.  Le 
culte  décrit  est  le  culte  égyptien.  Les  prêtres  du  midi  et  du  nord  ne  sont 
autres  que  ceux  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte  ;  les  prophètes,  ceux  d'Ho- 
rus  et  de  Set.  Un  pèlerinage  a  été  institué  à  Anlinoë,  en  l'honneur  du  nou- 
veau dieu,  auquel  prennent  part  les  habitants  de  toutes  les  villes  de  l'Egypte, 
de  même  qu'autrefois  ils  s'étaient  rendus  au  pèlerinage  d'Abydos. 

Passons  maintenant  à  une  dernière  phrase,  moins  claire  en  apparence, 
mais  que  nous  tâcherons  d'expliquer  d'une  façon  logique  : 

«  C'est  Antinous  qui  est  là,  et  qui  repose  en  cette  localité,  qui  est  dans 
le  champ  adjacent  de  la  dame  puissante,  Rome.  Là,  se  trouve  un  temple  du 
dieu  Osiris-Antinoiis,  bâti  en  beau  calcaire  blanc,  entouré  de  sphinx,  de 
statues,  ainsi  que  le  faisaient  les  anciens  et  les  Ptolémées  après  eux.  » 

Le  premier  membre  de  cette  phrase  peut  être  expliqué  sans  difficulté,  si 
l'on  admet  que  le  monument  auquel  il  est  fait  allusion  soit  situé  en  Egypte. 
Que  ce  temple  ne  soit  pas  réellement  bâti  par  Hadrien,  n'importe,  l'usur- 
pation ayant  été,  de  tout  temps,  en  Egypte  le  plus  fréquent  système  de 
construction  employé.  Mais  M.  Erman,  et  d'autres  après  lui,  se  basant 
sur  ce  fait  que  l'obélisque  Barberini  aurait  été  érigé  à  Rome  par  Hadrien 

—  ce  qui,  encore  une  fois,  n'est  pas  prouvé  —  croient  devoir  traduire  le 
«  champ  adjacent  de  la  dame  puissante,  Rome  »  par  «  le  Champ  de  .Mars  », 
ce  qui  transporte  d'un  seul  coup  la  sépulture  d'.\ntinoiis  fort  loin  de  la  rive 
du  Nil... 

Quelles  raison  ont-ils  de  traduire  ainsi'.'  J'ai  beau  chercher,  je  ne  vois 
pas.  Si  l'on  veut  bien  me  permettre  une  comparaison,  fort  peu  scientifique, 

—  j'en  conviens,  —  mais  tout  à  fait  en  situation,  je  ferai  remarquer,  qu'in- 
variablement, lorsqu'il  est  question  des  tombes  de  nos  soldats  morts  en 
Crimée  ou  en  Syrie,  on  se  sert  de  cette  phrase  :  <<  Ils  reposent  là,  dans  le 
cimetière  français.  »  El  cependant,  cette  terre  où  ils  dorment  n'appartient 
même  pas  à  la  France,  alors  que  l'Egypte,  province  romaine,  faisait  partie 
intégrante  de  l'empire  d'Hadrien.  Pour  moi,  le  «  Champ  adjacent  de  la 
dame  puissante,  Rome  »  ne  désigne  pas  autre  chose  qu'un  quartier  égyp- 
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lion  de  la  nécropole  antinoïlo,  voisin  de  celui  alfeclé  aux  sépultures  de  la 
population  gréco-romaine  de  la  cité. 

Conunent  expli([uor  aulreinent  le  pasage  précédent  :  «  On  vient  à  lui 
de  toutes  les  villes  de  l'Egypte,  il  est  adoré  par  les  prophètes  et  les  prêtres 
du  midi  et  du  nord  »?  El  ces  pèlerinages  de  l'Égyple  entière  vers  la  tombe 
du  dieu,  dont  les  fouilles  du  Musée  ont  retrouvé  l'offrande,  n'au- 
raient donc  été  qu'un  simulacre,  vers  un  cénotaphe  vide?  Et  ce  temple 
égyptien  bâti  dans  le  voisinage  de  la  tombe  du  dieu,  orné  de  sphinx 
et  de  statues  aurait  donc  été  également  érigé  à  Home?  Car  le  texte 
est  formel  :  «  C'est  Antinous  qui  est  là;  il  repose  en  cette  localité; 
là  se  Iroifve  un  temple,  etc.  ».  Mais  la  basilique  égyptienne  d'Antinoils 
a  été  retrouvée  l'an  passé,  tandis  que  les  fouilles  pratiquées  dans  la  Ville- 
Éternelle  n'ont  jamais  mis  la  moindre  ruine  de  style  pharaonique  à  jour. 
Non,  les  résultats  acquis  par  l'exploration  d'Antinoë  ont  déjà  confirmé  deux 
des  principaux  passages  de  l'inscription  de  l'obélisque  Barberini  :  celui 
relatif  à  l'existence  d'un  temple  égyptien  consacré  au  culte  d'Antinoils  et 
celui  relatif  aux  pèlerinages  institués  à  Antinoo.  Et  pour  cela  même,  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  que  le  vœu  qui  récemment  aélé  émis  en  France,  h  qu'une 
fouille  bien  menée  remît  à  jour  le  tombeau  d'Antinoils  »  sera  prochaine- 
ment exaucé,  grâce  à  l'initiative  du  Musée.  Mais  encore  une  fois,  c'est  en 
Egypte  que  la  fouille  devra  être  faite,  et  non  à  Rome,  auChamp-de-Mars. 


COMPTE  RENDU  DES  FOUILLES 


EFFECTUÉES  A  ANTINOE  AU  COURS  DE  L'HIVER  1896-1897 


De  nouveaux  sondages  faits  au  cours  de  l'hiver  1896-1897  sur  divers 
points  d'Anlinoë  et  de  ses  environs  ont  permis  de  reconnaître  les  ruines  de 
divers  monuments.  Un  dégagement  partiel  en  a  été  entrepris.  Voici  les 
résultats  de  ces  recherches,  classés  dans  l'ordre  où  les  travaux  ont  été 
exécutés  : 

lo  Substrurtions  crime  chapelle  cF Amenophis  fV —  Khou-n-Aten.  — 

A  600  mètres  au  nord  du  temple  de  Ramsès  II,  quelques  éclats  de  pierre 
portant  trace  d'hiéroglyphes  ayant  été  reconnus,  douze  puits  de  sondage 
furent  pratiqués  sur  ce  point.  L'un  d'eux,  poussé  à  3"\  50  de  profondeur 
mit  à  jour  un  mur  de  soubassement,  au  pied  duquel  se  trouvait  un  linteau 
de  porte  avec  l'inscription  suivante  : 

Cartouche  martelé  de  Ivhou-n-Alen,  puis  illc^^)/^^^©  ^   l'^T  ^^1 

2°  Temple  dhis. 

L'emplacement  de  ce  temple  est  marqué  sur  la  carte  de  la  Commission 
dEf/ypte  parcelle  mention  :  «  .Mur  de  granit  ». 

Près  de  la  porte  de  l'est,  un  bloc  de  pierre  afileurait  le  sol.  Une  série 
de  sondages  a  déblayé  la  cour  cl  le  pro-naos  d'un  vaste  temple  romain, 
bâti  tout  entier  en  granit  rose  de  Syène.  Le  diamètre  des  colonnes  de 
la  cour  est  de  l'",25.  Le  fût  esl  formé  de  deux  tambours,  mesurant  res- 
pectivement 3"", 60  et  3'", 25.  La  base,  posée  sur  une  plinthe  de  0'",40 
de  haut,  pour  1"',90  de  côté,  se  compose  de  deux  tores  séparés  par  une 
gorge  encadrée  de  listels,  et  donne  un  tolal  0'",52.  Le  chapiteau  esl 
corinthien  et  par  exception  de  calcaire  tendre.  Haut  de  2™, 25,  il  était 
autrefois  doré.  L'enlrecolonnement  est  de  5  mètres  d'axe  en  axe.  L'archi- 
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Iravcdegraiiil  aO'",'JHdo  cùlé,  ce  qui  donne  une  hauleur  tolalede  1 J  mèlres 
pour  l'ordre  entier.  Au  pro-naos,  les  murs  sont  écroulés;  mais  les  cor- 
niches du  couronnement  sont  encore  intactes.  De  granit,  de  même  que  les 
colonnes  de  la  cour,  elles  mesurent  2"', 23  de  haut.  An  milieu  des  décom- 
bres gisait  une  statue  brisée,  représentant  l'Isis  romaine.  Le  buste  est  en 
assez  bon  étal  de  conservation.  Le  travail  est  fruste,  la  tête  coiffée  du 
pscAenf,  porte  l'uraeus  au  front.  Le  modèle  des  traits  lient  de  la  facture 
saïte  et  de  la  manière  romaine.  Un  manteau  drapé  en  plis  rigides  est  fixé 
sur  la  poitrine  parle  nœud  isiaque,  et  sur  le  dos,  un  pilastre  engagé  se 
profile,  ainsi  que  sur  les  statues  de  l'antiquité. 

3"  Temple  de  Sérupis  (?) 

Vers  le  milieu  de  l'avenue  qui  aboutit  à  la  porte  de  l'est,  un  second 
temple  de  granit  s'élevait  autrefois  sur  la  gauche.  Là,  un  sondage  ayant 
rencontré  une  colonne,  le  déblaiement  commencé  aussitôt  a  dégagé  une 
partie  d'une  vaste  cour  dallée,  entourée  de  portiques  et  aboutissant  égale- 
ment à  un  pro-naos.  Les  proportions  des  colonnes  sont  un  peu  moindres 
que  celles  du  monument  précédent.  La  hauteur  des  fûts  n'est  que  de 
5"', 90,  le  diamètre  que  de  0™,99.  Les  chapiteaux,  également  de  cal- 
caire tendre,  sont  les  uns  ioniques,  les  autres  corinthiens.  Dans  le 
creux  des  sculptures,  mieux  conservées  que  celles  du  temple  précédent, 
des  traces  certaines  de  dorure  apparaissent;  et  cela  explique  l'anomalie 
singulière  qui  plaçait  un  chapiteau  de  pierre  tendre,  entre  le  granit  de  l'ar- 
chitrave et  celui  du  fût.  Le  calcaire,  plus  poreux  que  le  granit,  était  sans 
doute  plus  apte  à  recevoir  et  à  garder  la  dorure.  Au  mur  du  pro-naos,  de 
larges  pilastres  sont  flanqués  de  petites  colonnettes  engagées,  mesurant 
O'",4o  de  diamètre  pour  3™, 60  de  haut. 

Divers  fragments  de  stèles  votives,  retrouvés  dans  les  décombres 
donnent  le  nom  de  Sérapis,  d'oii  l'identification  proposée  ici. 

4°  Le  champ  des  offrandes. 

Les  découvertes  faites  sur  ce  point  ont  été  relatées  plus  haut  (voir  page 
60). 

5"  La  nécropole  gréco-byzantine. 

Les  dernières  recherches  faites  au  printemps  ont  porté  sur  la  nécro- 
pole.  Du  cimetière  d'Antinoë,  quatre  quartiers  ont  été  fouillés.  Tous 
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quatre  sont  situés  à  l'est  de  la  ville,  sur  la  lisière  des  contreforts  de  la 
montagne.  Au  nord-est,  semble  devoir  être  placé  le  plus  ancien.  Puis, 
progressivement,  remontant  vers  le  sud,  s'étagent  les  quartiers  gréco- 
romains  et  byzantins;  puis  enfin  ceux  de  l'époque  copte.   Les  tombes 
de    ces    quatre    groupes   diffèrent    sensiblement  d'aspect.    Celles    du 
premier  consistent  en  une   petite  chambre   voûtée,    bâtie    en  briques 
crues,  dans  laquelle  est  déposé  un  sarcophage  de  bois,  sans  ornements  ni 
inscriptions.  Quelquefois,  le  mort  est  simplement  couché  sur  un  plancher,- 
le  corps  emmailloté  de  bandelettes.  Dans  le  deuxième  et  le  troisième 
groupe,  cette  chambre  se  réduit  à  une  sorte  de  sépulcre  maçonné,  de  la 
grandeur  d'un  cercueil.  Deux  ou  trois  dalles  forment  le  fond  ;  quelques 
autres  les  côtés;  d'autres  enfin  le  couvercle  ;  le  tout  soigneusement  scellé  au 
ciment.  Ce  caveau  est  généralement  situé  à  deux  mètres  de  profondeur 
dans  les  sables.  A  fleur  de  sol,  un  rectangle,  tracé  au  moyen  de  briques 
crues  posées  à  plat,  marque  la  place  du  tombeau.  Dans  le  quatrième  groupe 
enfin,  le  corps  est  simplement  déposé  dans  la  terre,  sans  que  rien  le  protège 
et  indique  l'endroit  où  il  a  été  enseveli.  Toutes  d'ailleurs  sont  anonymes; 
il  ne  reste  d'elles  que  l'emplacement  oij  reposait  le  cadavre.   Quelques 
indications  de  dates  approximatives  peuvent,  à  peine,  être  fournies  par  la 
nature  des  objets  qu'elles  renferment,  et  la  destination  de  ceux-ci.  Tout  ce 
qu'on  peut  établir  d'une  façon  certaine  est  que  la  nécropole,  tout  entière, 
appartient  à  la  période  qui  va  de  la  fondation  de  la  ville  par  Hadrien,  à  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  Amrou ,  en  l'an  20  de  l' Hégire  ;  —  642  de  notre  ère  —  le 
quartier  byzantin  contenant  des  divisions  affectées  à  la  sépulture  des  officiers 
impériaux,  alors  que,  dans  les  nécropoles  chrétiennes  postérieures  à  la  con- 
quête islamique,  toute  trace  de  l'autorité  de  Byzance  a  entièrement  disparu. 
L'aspect  des  corps  diffère  sensiblement  aussi  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
quartiers  de  la  cité  funéraire.  Dans  le  premier,  les  morts  sont  généra- 
lement embaumés-  Les  objets  qui  les  entourent  appartiennent  au  rituel 
de  la  religion  antique;  rien  n'y  annonce  les  cultes  de  l'Olympe.  Là  sans 
doute,  allaient  reposer  les  Égyptiens  de  race.  Dans  le  second  groupe,  les 
corps  sont  quelquefois  entourés  de  bandelettes  ou  de  suaires,  maintenus 
par  des  liens,  mais  ne  sont  pas  momifiés.  Les  sables  les  ont  présçrvés  pour- 
tant, autant  et  plus,  que  les  plus  subtils  aromates.  Les  chairs  se  sont  des- 
Ann.  g.  8 
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séchées,  la  peau  s'csl  durcie.  Surla  face,  un  masque  de  plaire  peint  et  doré, 
oii  s'enchAssent  des  yeux  d  einail  se  pose.  Mais  le  plus  souvent,  le  défunt 
est  vêtu  d'un  costume  semblable  à  celui  qu'il  portail  de  son  vivant;  les 
pieds  chaussés  de  brodequins  ou  de  sandales,  les  épaules  recouvertes  delà 
robe  romaine  ou  du  manteau  asiatique,  les  modes  d'Orient  comuiengant 
déjà  à  s'imposer.  Les  objets  retrouvés  dans  ces  caveaux  appartiennent  au 
culte  égypto-grec  ou  à  la  religion  romaine.  A  la  période  byzantine,  ce 
dernier  genre  de  sépulture  est  le  seul  en  usage.  Chacun  est  revêtu  du 
costume  qu'il  avait  l'habitude  de  porter,  costume  fort  riche  souvent,  et 
de  couleurs  éclatantes.  Celui  des  hommes  est  identique  aux  modèles  que 
nous  montrent  les  vieilles  fresques:  manteaux  longs,  aux  manches  évasées 
sur  la  main,  et  bordés,  sur  tout  leur  pourtour,  de  larges  bandes  de  soieries 
brochées;  jambières  de  drap  pareillement  décorées  et  brodequins.  Celui 
des  femmes  se  compose  d'une  chemise  de  fin  lin,  fendue  sur  la  poitrine, 
avec  empiècement  brodé  de  semis  de  tleurettes,  d'où  descendent  deux 
entre-deux,  terminés  par  des  médaillons  s'étalant  sur  le  sein  ;  d'une  robe  de 
laine,  de  couleur  tranchante,  rouge  carmin,  vert  olive,  jaune  orangé,  bleu 
turquoise  ou  lilas,  ornée  de  galons  et  de  passementeries  brochées  et  d'un 
manteau  de  drap,  à  peu  près  semblable  à  celui  porté  par  les  hommes,  à 
cette  différence  près,  qu'il  est  souvent  un  peu  plus  orné.  La  coitfure  con- 
siste en  une  sorte  de  turban,  fait  d'une  bandelette  de  lin,  large  de  quinze 
à  vingt  centimètres,  phée  en  deux  et  cousue,  après  avoir  été,  au  préalable, 
remplie  d'épongés  ou  de  crin.  Les  chaussures  sont  presque  celles  encore 
aujourd'hui  en  usage  en  Orient,  bas  noirs,  le  plus  souvent  brodés,  et  san- 
dales rouges  ou  brunes,  sans  talons,  quelquefois  délicatement  ouvrées,  ou 
décorées  de  dessins  dorés. 

Les  objets  retrouvés  dans  ces  tombes  sont  marqués  d'une  manière  moins 
précise  que  ceux  des  tombes  précédentes,  au  sceau  d'une  religion  bien 
définie.  Ils  apparliennnent  plutôt  à  la  vie  civile;  ce  sont  des  poteries,  des 
bouteilles  à  parfum,  des  vases,  etc. 

Dans  le  dernier  groupe  enfin,  les  morts  chrétiens  sont  vêtus  comme  les 
précédents  ;  mais  les  étotfes  sont  plus  grossières,  les  broderies  moins  soi- 
gnées, les  accessoires  moins  luxueux.  Par  contre,  la  croix  est  partout  pré- 
sente, on  la  retrouve  partout  et  toujours. 


CATALOGUE  DES  PRINCIPAUX  OBJETS 

RECUEILLIS  AU  COURS  DES  FOUILLES   ET  ENTRÉS    DAiNS  LES 

COLLECTIONS  DU  MUSÉE 


Tels  sont  les  résultats  scientifiques  des  travaux  exécutés  cet  hiver  à 
Antinoë.  Pour  compléter  cet  aperçu,  voici  la  liste  des  principaux  objets 
trouvés  et  rapportés  au  Musée. 

Temple  tflsis. 

Partie  supérieure  delà  statue  d'Isis  décrite  plus  haut,  basalte  gris-noir. 
Fragments  de  stèles  votives,  avec  inscriptions,  albâtre  et  marbre  blancs. 

Temple  de  Sérapis  (?). 
Fragments  de  stèles  votives,  avec  inscription,  albâtre. 

Nécropole. 
1"  groupe. 

Tête  de  femme,  couvercle  de  sarcophage. 
Ousheptis,  terre  cuite  non  émaillée. 
Ousheplis,  émail  vert. 
Ousheptis,  émail  bleu. 
Tête  coiffée  du  cla/l,  émail  bleu. 
Tête  d'ibis,  bronze. 
Pots  à  collyre,  albâtre. 
Figure  de  Bès,  émail  bleu. 
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Scarabée,  émail  gris. 

Amulettes  et  perles,  émail  de  nuances  diverses. 

2'  groupe. 

Masque  de  femme,  coiffure  bouclée  du  temps  de  l'impératrice  Sabine, 
plâtre. 

Masque  d'éphèbe,  yeux  cristal  de  roche,  monture  bronze,  recouverte 
de  pâle  de  verre  bleu,  plâtre. 

Masque  d'homme,  plâtre. 

Masque  de  jeune  fille,  plâtre. 

Masque  de  femme,  plâtre. 

Masque  de  femme,  plâtre  peint  de  brun. 

Cupidon  ou  Horkhouti  ailé,  assis  sur  un  sphinx,  terre  cuite. 

Figure  de  Minerve,  type  archaïque,  terre  cuite. 

Deux  figures  de  Minerve  tenant  le  bouclier  et  la  lance,  terre  cuite. 

Figure  d'Horus  en  barque,  terre  cuite. 

Chien,  terre  cuite  peinte. 

Figure  d'homme,  couvercle  de  sarcophage,  terre  cuite. 

Lampe  funéraire,  avec  figure  de  Cupidon  debout  devant  une  gazelle, 
terre  cuite. 

Vase  hathorique,  forme  cylindrique,  avec  nœuds  figurant  le  tronc  du 
perséa.  Sur  le  goulot  coiffure  d'Hathor.  Anses  en  forme  de  bras  levés  dé- 
crivant le  kha,  terre  cuite. 

Figure  d'Horus  enfant,  portant  le  doigt  à  la  bouche,  terre  cuite. 

Figure  de  Vénus,  terre  cuite. 

Figure  de  Vénus,  faïence  émaillée. 

Lampe  funéraire,  forme  fleurdelisée,  terre  cuite. 

Lampe  funéraire  avec  tête  de  Minerve,  terre  cuite. 

Nombreux  fragments  de  figurines,  terre  cuite. 

Deux  têtes  de  bœufs  Apis,  terre  cuite. 

Coussin  de  tapisserie,  dessin  vert  et  blanc,  retrouvé  sous  la  tête  d'une 
dame  romaine. 

Coiffure  de  femme  romaine,  cordelière  serre-tête  rouge  et  bleu  avec 
résille. 
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Serviette  romaine  teinte  couleur  safran,  avec  franges  et  liteau  blanc. 

Soieries  brochées,  garniture  de  manteau,  fond  bleu,  avec  lions  pas- 
sants jaunes. 

Soieries  brochées,  garnitures  de  manteau,  fond  bleu,  avec  tètes  de  per- 
roquets blanches  et  brunes,  créneaux  verts  et  blancs  et  rinceaux  courants 
bruns,  blancs,  rouges,  jaunes  et  verts. 

Soieries  brochées,  galons  chevronnés,  fond  bleu,  chevrons  jaunes  et 
rouges. 

Soieries  brochées,  garniture  de  robe,  fond  bislre,  fleurettes  brunes. 

Soieries  brochées,  fond  bleu,  losanges  et  pois  rouges. 

Soieries  brochées,  galons  et  bandes,  fragments  divers. 

Étoffes  de  lin,  empiècements,  entre-deux  et  médaillons  de  chemises; 
broderies  au  plumetis,  fleurettes  monochromes  ou  polychromes,  dessins 
divers. 

Étoffes  de  lin,  devants  de  chemises,  garnitures  ornant  la  fente  ouvrant 
sur  la  poitrine,  dessins  analogues  aux  précédents. 

Chaussures  de  femme,  sandales  cuir  rouge  ciselé,  semelles  décorées 
intérieurement  de  rinceaux  courants  blancs  et  jaunes. 

Poteries  diverses,  terre  cuite. 

3^  groupe. 

-Vlasque  d'enfant,  plâtre. 

Manteau  d'homme,  tissu  chaîne  lin,  trame  laine,  teint  couleur  pourpre 
avec  parements  et  revers  laine  bleue,  brochée  de  fleurettes  brun  rouge. 

Jambières  d'homine,  tissu  drap  feutré,  gris  vert  avec  bande  de  soie 
brochée,  fond  bleu,  dessins  géométriques  et  rinceaux  rouges. 

Chaussettes  d'homme,  laine  teinture  noire. 

Ceinturon  d'officier,  cuir  jaune. 

Boucle  de  ceinture,  éleclrum. 

Chaussures  d'homme,  cothurnes,  cuir  brun. 

Chaussures  de  femme,  souliers  cuir  brun,  avec  losanges  dorés  au  fer. 

Chaussures  de  femme,  sandales  cuir  brun  sans  talons,  dessins  dorés  au 
fer,  motifs  géométriques,  losanges  ajourés  et  fleuris  de  marguerites. 

Chaussures  d'homme,  souliers  cuir  brun. 
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Chaussure  d'eiifaiil^  soulier  cuir  brun. 

Nombreuses  éloffes  brochées,  dessins  varié's,  laine. 

ElofTes  brochées,  dessins  variés,  soie. 

Nombreuses  étoffes  brodées,  dessins  variés,  lin. 

Coiffure  de  femme,  lurban  bourré  d'épongés. 

Coiffure  de  femme,  lurban  à  franges. 

Galons  et  passementeries,  dessins  divers,  laine. 

Galons  et  passementeries,  dessins  divers,  soie. 

IVombreuses  poteries,  formes  diverses. 

Miroir  à  verre  convexe,  monture  étain. 

Pot  d'étain  avec  anses. 

Agrafes  de  manteau,  bronze. 

Agrafes  de  manteau,  fer. 

Pot  d'ivoire,  forme  cylindrique. 

Coffret  de  bois,  forme  cylindrique. 

Fragments  divers. 

Petite  sébile,  avec  anses  plates,  émail  bleu. 

4"  groupe. 

Lampes  funéraires,  terre  cuite. 

Peignes,  bois. 

Étoffes  brochées,  laine,  sujets  religieux. 

Étoffes  brodées,  laine,  sujets  religieux. 

Étoffes  brodées,  lin,  sujets  rehgieux  et  décor  fleuri. 

Panneau  de  bois  avec  traces  de  peinture  à  fond  d'or. 

Fragments  divers. 

Poteries  diverses. 
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PI.  XIX 


ISIS   ROMAINE 

Granit. 

Temple   d'Isis   à    AntinoO. 


PL  XX 


CUPIDON    ET   SPHYNX 

Terre   cuite. 

Nccropole  B.  —  Tombe  101. 


PI.  XXI 


JEUNE   ROMAIN 
Masque  de  plâtre  avec  les  yeux  sertis  en  bronze. 

Nccropole  B.  —  Tombe  110. 


PI.  XXII 


DAME   ROMAINE 
Masque  de  plâtre  avec  des  yeux  d'émail. 

Nccropolc  B.  —  Tombe  117. 


PI.  XXIII 


JEUNE   FILLE 

Masque  de  plâtre  peint. 

Nccropolc  15.  —  Tombe  151. 


PI.  XXIV 


TÊTE    D'ENFANT 

Masque  de  plâtre  peint. 

XiJcropolc  C.  —  Tombe  345. 


PI.  XXV 


MIROIR  CONVEXE  EN   VERRE  ÉTAMÉ  ET  CHAUSSURES  EN   CUIR   DORÉ   AU   FER 

XOcropolc  C"..  —  'lombc  345. 


ERRATA 


Le  iiraqe  rapide  de  ce  mémoire,  exécuté  en  quelques  jours  seulement,  en  raison  de  la 
ré^liTîpal  du  onuème  Congrès  des  Orientalistes,  ne  m'a  pas  perm.  de  corr^ 
adermère  épreuve;  quelques  fautes  sont  restées;  voici  le  tableau  des  principales 


corrections  : 


Page  19   ligne  7    Au  lieu  de  :  L-ealrecolonnemenl  an  porûque  central  est  plus  large  que  les 
deux  auîres,  lire  :  L'entrecolonnement  central  du  porl.que  anlér.eur  est  plus  large  que  tou.  les 


autre 


Page  24.  ligne  8.  Au  lieu  de  :  Thob.  lire  :  Thol.  ^  c  <>  .r-^  tfc_ 

Page  29.  Inscription  circulaire.  Au  lieu  de  :  ^  <i      i     ©  .  '""«  ■  çl    [^  «     '    ® 
Page  34,  note.  Au  lieu  de  :  11  me.semble  quM  fa.lle.  lire  :  »' ^«°>'"e  q"  >    '^  ''«•  ,^ 

Pa°e  44    lignes  9  et  10.  Au  lieu  de  :  DU  Thot.  le  maître  des  multUudes  -  ^^''j^^^'^^  ^ 
reno'^velle^ent,  en  quaUté  de  celui  qu>  écrU.  /...  :  D,t  Tbo,,  le  -"^  7;:!,  f  j" 
fait  de  fêtes  de  renouvellemeal,  en  qualité  de  celui  qui  ècrU,  en^qual.te  de  cela,  qu,  s.el^le. 

Page  44,  note.  Au  lieu  de  :],  écrire.  Peut-être  faut-il  lire  ]  Q,  celui  qu.scelle,  de  |  Q.  scea^. 

lire  :  ]  I,  écrire  un  décret,  le  contresigner  (?).  Peut-être  l.ut-il  l,re  ]  acelu.qu.  sceile.de  ]  Q, 

sceau. 

Pa.'e  51,  ligne  3.  Au  lieu  de  :  les  unse,  lire  :  les  unes. 

Page  52.  ligne  7.  Au  lieu  de  :  place  du  Pensio,  lire  place  du  Penco^ 

Page  52.  lignes  8  et  9.  Au  lieu  de  :  fut-il  rapporté  d'.^ntmoé,  par  Marcellus,  Ine  .  lut-.l  rap 

porté°d'Antinoë,  par  Hèliogabale,  au  cirque  de  Marcellus. 


PI.  XVll,  1"  colonne  devant  les  divinités  assises.  Au  lieu  de 
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Dans  le  récit  de  son  voyage  en  Indo-Chine,  l'explorateur  anglais  Holt. 
Hallelt  a  publié  la  remarque  suivante  :  «  Pour  quiconque  voyage  les  yeux 
.,  ouverts  en  Chine  et  en  Indo-Chine,  il  devient  évident  que  le  bouddhisme 
«  est  une  sorte  de  vernis  répandu  sur  les  anciennes  superstitions  toura- 
.,  niennes  et  dravidiennesque  les  populations  ont  conservées.  La  croyance 
„  à  la  divination,  aux  charmes,  aux  présages,  à  l'exorcisme,  à  la  sorcelle- 
«  rie,  aux  médiums,  aux  spectres  et  aux  démons  toujours  prêts  à  faire  du 
«  tort  aux  hommes  et  à  les  tourmenter  individuellement,  est  universelle 
«  dans  ces  contrées,  sauf  peut-être  parmi  les  gens  les  plus  cultivés  '.  » 

J'ai  eu  très  souvent  l'occasion  de  constater,  pour  ma  part,  combien  était 
exacte  cette  observation  du  voyageur  anglais,  dont  le  récit  contient  de  si 
précieux  détails  sur  les  superstitions  des  tribus  thaïes  qu'il  a  visitées  dans 
l'ouest  de  la  péninsule.  Ces  populations  qui  étaient  sans  doute  exclusive- 

•  Holt  S.  Hallelt,  .1  Ihousand  miles  on  an  éléphant   in  tlie  Shan  States,  \  vol., 

Londres,  1890. 

1 
Ann.  g.  —  A. 
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menl  adonnées  au  riilto  des  espiils,  avant  de  devenir  bouddhistes,  ont  un 
grand  nombre  d'usages  communs  avec  les  liabitants  les  plus  anciens  de 
rindo-Cbiiie,  ces  Klias  que  la  doctrine  de  Somana-Kodom  ne  paraît  pas 
avoir  jusqu'à  ce  jour  très  profondément  pénétrés  et  ([ui  vénèrent  encore 
les  Ksprils,  au  point  de  pratiquer  à  certaines  époques  le  jeune  en  leur 
honneur.  Quelques-unes  des  supertitions  thaïes,  se  rapportant  directement 
au  culte  des  esprits,  touchent  d'autre  part  de  bien  près  ci  celles  des  popu- 
lations d'origine  thibétaine  qui  envahissent  progressivement  le  nord  de 
rindo-Chine  ;  nous  pouvons  nous  en  faire  une  idée  par  le  manuscrit  mosso 
qu'a  rapporté  en  1895,  M.  Bonin',  et  par  celui  de  même  origine  qu'a 
reproduit  le  prince  Henri  d'Orléans". 

J'ai  été  moi-même  en  mesure  de  constater  chez  les  Yaos  du  nord  de 
l'Indo-Chine,  l'importance  qu'ils  attribuent  aux  esprits  de  toute  sorte  qui 
peuplent  la  nature.  Un  jour,  en  me  présentant  dans  une  maison  Fao,  je 
fus  étonné  de  voir  le  chef  de  la  famille  prendre  des  bcâtonnets  et  les  agiter 
en  articulant  des  monosyllabes  bizarres.  Les  esprits  s'étant  déclarés  favo- 
rables, il  se  leva  aussitôt  pour  me  faire  le  meilleur  accueil.  Dans  une  autre 
maison  Yao,je  pus  me  procurer  un  bloc  en  forme  de  règle,  servant  à 
l'impression  d'images  destinées  à  écarter  les  mauvais  génies.  Comme  les 
Chinois  des  basses  classes,  les  Yaos  et  les  Thaïs  du  nord  leurs  voisins  re- 
courent fréquemment  à  des  recueils  de  bonnes  recettes,  d'oracles  et  de 
talismans  qui  forment  le  fonds  principal  de  leur  littérature,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  rendre  compte  par  les  manuscrits  que  j'ai  déposés  à  la  bibHo- 
thèque  de  l'École  des  Langues  orientales.  Peut-être  trouverait-on,  dans  les 
pratiques  anciennes  de  ces  tribus,  la  clef  d'une  partie  des  usages  qui  ont 
pris  place  dans  les  manuels  et  calendriers  de  la  vie  courante  chez  les 
Chinois  et  les  Annamites.  Peut-être  la  réciproque  est-elle  également  vraie 
et  doil-on  reconnaître  une  origine  chinoise  à  certains  usages  pratiqués  par 
ces  populations  qui  subissent  depuis  longtemps  le  prestige  de  la  civilisation 
voisine,  sous  sa  forme  la  moins  raffinée  mais  la  plus  accessible.  A  cet 


'  G. -E.  Bonin,  Noie  stir  un  manuscrit  mosso  (Actes  du  XI«  Congrès  des  Orientalistes, 
Paris,  Leroux,  1898). 

^  Prince  H.  d'Orléans,  Du  Tonkln  aux  Indes,  Paris,  Calmann-Lévy. 
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égard,  les  mœurs  des  Thaïs  blaucs  de  Lai-Cliau  sont  fort  intéressantes.  J'ai 
assisté,  en  route  sur  la  Rivière  Noire,  aux  funérailles  d'un  batelier  enlevé 
par  une  maladie  contagieuse.  A  peine  venait-il  d'expirer,  ses  camarades  le 
tirèrent  de  la  barque  où  il  se  trouvait  et,  l'ayant  enveloppé  dans  une  natte, 
l'ensevelirent  dans  un  banc  de  sable  ;  puis  ils  se  remirent  rapidement  en 
marche,  après  avoir  agité  l'air  autour  de  la  tombe  avec  des  branchages, 
afin  d'écarter,  me  dirent-ils,  les  mauvais  esprits  résidant  aux  alentours.  — 
On  m'a  raconté  à  Lai-Chau  la  fin  lamentable  d'une  femme  qui  passait  pour 
possédée  par  les  esprits  et  contre  laquelle  les  hommes  du  village  s'achar- 
nèrent avec  férocité.  Us  lui  avaient  Hgotté  les  mains  et  les  jambes  et  l'avaient 
descendue  à  la  rivière  pour  la  noyer.  La  pauvre  femme,  étant  parvenue  à 
dégager  ses  mains,  essaya  de  s'accrocher  à  la  pirogue  oîi  se  tenaient  ses 
meurtriers,  mais  ceux-ci  la  repoussèrent  violemment  avec  leurs  rames  ; 
au  prochain  rapide  elle  disparut. 

Comme  les  Romains,  les  Thaïs  interprètent  le  vol  des  oiseaux  dans  le 
sens  des  oracles.  Sur  les  bords  du  Mékong,  nous  fûmes  ainsi  retardés 
dans  notre  marche  pendant  une  journée  entière,  parce  qu'un  Thaï  de 
Lai-Chau,  chef  de  notre  escorte,  avait  aperçu  h  son  réveil  des  corbeaux 
tournoyant  dans  un  ciel  gris  au-dessus  des  bancs  de  sable.  Si  nous  n'a- 
vions pas  tenu  compte  de  sa  mauvaise  impression,  il  l'aurait  certainement 
fait  partager  aux  hommes  qu'il  commandait.  11  faut  d'ailleurs  recon- 
naître que  les  chefs,  lorsqu'ils  sont  intelligents,  savent  tirer,  au  point 
de  vue  politique,  un  singulier  parti  de  la  crédulité  de  ceux  qui  les  entou- 
rent. J'ai  eu  plus  d'une  occasion  de  m'en  rendre  compte.  Lors  de  sa 
soumission,  le  chef  des  Thaïs  blancs,  Deo-van-tri,  nous  convoqua  un  soir 
dans  sa  demeure,  et  là,  devant  l'autel  des  ancêtres,  il  fit  une  invocation 
des  plus  pathétiques  à  tous  les  esprits  qu'il  vénérait,  pour  les  prendre  à 
témoin  de  son  changement  d'attitude  à  l'égard  de  la  France,  et  des  mo- 
tifs qui  l'avaient  provoqué.  —  Une  autre  fois,  comme  ce  chef  allait  s'en- 
gager avec  nous  dans  une  opération  des  plus  délicates,  il  organisa  une 
manifestation  fort  curieuse  destinée  à  nous  impressionner.  Nous  étions 
arrêtés  dans  l'un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  la  Rivière  Noire  et  la 
nuit  était  tombée  peu  à  peu  quand,  au  sommet  des  rochers  qui  dominaient 
le  fleuve,  nous  vîmes  s'avancer  un  défilé  de  torches.  Simulant  une  grande 
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inquiétude,  Doo-vau-lii  allunia  des  bâtonnets ol  se  mit  à  réciter  des  prières. 
Tout  à  coup  les  torches  s'élant  éteintes,  il  nous  déclara  avec  joie  que  les 
esprits  venaient  de  se  montrer  et  que  nous  nous  apercevrions  de  leur  bien- 
veillance dans  la  suilo  de  nos  entreprises.  — Dans  une  autre  circonstance, 
et  à  la  suite  d'une  assez  longue  absence  dans  nue  région  éloignée,  je  vis 
le  même  chef  et  ses  hommes  célébrer  le  jour  de  la  rentrée  sur  leur  terri- 
toire par  un  sacrifice  solennel  aux  esprits  :  des  victuailles  furent  d'abord 
exposées  sur  un  autel,  puis  consommées  séance  tenante  par  les  voyageurs 
reconnaissants. 

Quelques-uns  de  ces  usages  ont  peut-être  une  origine  chinoise.  En  tout 
cas,  il  serait  intéressant  de  les  comparer  aux  superstitions  pialiquées  à 
Bangkok  même  par  les  Siamois.  Suivant  Ms' Pallegoix ',  les  Thaïs  du 
Bas-Ménam  possèdent  en  efifet  d'importants  recueils  de  magie  et  de  sor- 
cellerie rédigés  dans  leur  langue. 

Les  Annales  siamoises  racontent  que  l'ambassade  envoyée  par  Phra- 
Naraï  à  la  cour  de  Louis  XIV^  était  accompagnée  d'un  astrologue  qui  fit 
étalage  de  ses  talents  devant  le  Grand  Roi  :  «  Il  choisit  seize  de  ses  com- 
pagnons auxquels  il  remit  des  talismans  en  métal  gravé  de  sentences 
mystiques  et  de  nombres  mystérieux,  ayant  la  propriété  surnaturelle  de 
détourner  les  coups  dirigés  contre  la  personne  de  ceux  qui  en  sont  por- 
teurs. Grâce  à  la  vertu  magique  des  trois  refuges  et  à  la  puissance  protec- 
trice des  nombres  et  sentences  mystiques  qui  rendent  invulnérables  et 
invincibles,  d'adroits  tireurs  français  qui  avaient  reçu  l'ordre  de  tirer  sur 
eux,  furent  absolument  impuissants;  les  pierres  ne  lancèrent  aucune 
étincelle,  la  poudre  des  bassinets  ne  s'enflamma  point  et  nulle  arme 
ne  partit.  » 

Il  convient  d'établir  de  sérieuses  distinctions  entre  les  traditions 
qui  sont  comme  une  transmission  directe  des  races  qui  se  sont  succes- 
sivement fixées  ou  développées  en  Indo-Chine  et  les  usages  qui  se  sont 
en  quelque  sorte  introduits  sous  le  couvert  d'un  culte  organisé  et  re- 


'  Pallegoix,  Description  du  l'oyaume  Thai  ou  Siam,  Paris,  1854. 
*  Rochedragon,  Les  Annales  officielles  siamoises  (Société  de  géographie  de  Roche- 
fort,  1891). 
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connu  dans  la  pratique  des  bouddhistes  de  la  péninsule.  Bien  qu'on  sem- 
ble s'exagérer  l'influence  première  et  le  rayon  d'action  du  brahmanisme 
ou  plutôt  du  sivaïsme  dans  ces  contrées,  il  est  impossible  de  méconnaître 
que  les  religions  hindoues  ont  introduit  en  Indo-Chine  plusieurs  coutumes 
contre  lesquelles  le  bouddhisme  paraît  avoir  encore  moins  réagi,  que 
contre  les  traditions  des  ancêtres  ;  elles  ont  exercé  en  somme  la  même  in- 
fluence chez  les  Cambodgiens  et  les  Thaïs  que  le  taoïsme  chinois,  chez 
les  Annamites.  Il  est  assez  facile  de  ne  point  confondre  dans  les  pra- 
tiques actuelles  ce  qui  provient  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  courants 
extérieurs,  mais  il  importe  aussi  de  distinguer  ce  qui  appartient  en  propre 
à  l'hérédité  locale. 

Si  l'on  consulte  les  annales  indigènes,  on  est  surpris  de  voir  de  quelle 
façon  variable  les  superstitions  ont  été  envisagées  à  des  époques  ditfé- 
renles  par  les  pouvoirs  publics.  C'est  ainsi  qu'en  Annam,  l'empereur  Minh- 
Mang'  nous  apparaît  comme  auteur  d'un  livre  d'oracles  et  inventeur  d'un 
système  d'horoscopes,  alors  que  d'autre  part  le  Code  annamite  punit  de 
mort  les  auteurs  de  prédictions,  de  livres  ou  de  paroles  magiques,  ainsi 
que  ceux  qui  en  auront  fait  usage  et  troublé  la  multitude. 

Les  chroniques  du  Laos-  indiquent  assez  clairement  que  l'introduction 
du  bouddhisme  chez  les  populations  du  bassin  du  Mékhong  ne  permit 
point  aux  anciens  usages  de  se  développer  aussi  librement  que  par  le  passé, 
bien  que  l'influence  de  la  doctrine  nouvelle  n'ait  jamais  été  assez  puissante 
pour  les  faire  disparaître.  Le  bouddhisme  fut  obligé  de  s'accommoder  du 
culte  rendu  depuis  les  temps  reculés,  aux  génies  protecteurs  de  la  race 
résidant  en  des  lieux  déterminés  :  «  A  cette  époque,  disent  d'ailleurs  les 
"  chroniques,  le  peuple  n'était  pas  instruit  dans  la  religion  ;  on  ne  connais- 
»  sait  pas  Bouddha  ;  on  ne  s'adressait  aux  prêtres  en  aucun  cas;  toutes  les 
«  prières  et  les  souhaits  allaient  vers  les  esprits  des  ancêtres  \  » 


'  Dumoutier,  Etudes  (T ethnographie  religieuse  annamite  [Actes  du  XI"  Congrès  in- 
ternational des  Orientalistes,  Paris,  l^eroux,  1898). 

"  Mission  Pavie,  Itccherches  sur  l'histoire,  histoire  du  pays  de  Lan-Chhang,  Paris, 
Leroux,  18'J8,  pp.  31,  32,  4-2,  45,  47). 

'  Mission  Pavie,  Recherches  sur  l'histoire.  Histoire  du  Prabamj,  Paris,  Leroux, 
1898,  p.  117. 
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Les  prêtres  bouddhistes  venus  du  Cambodge  laissiîrenl  s'établir  ù  la 
cour  des  princes  laotiens  des  astrologues,  que  l'on  consultait  pour  les  nais- 
sances, pour  le  choix  des  jours  propices,  pour  les  décisions  à  prendre  dans 
les  circonstances  graves,  comme  cela  se  faisait  d'ailleurs  dans  leur 
pays. 

En  présence  des  pratiques  religieuses  laotiennes,  complètement  amal- 
gamées et  fondues,  qui  penserait  aujourd'hui  qu'un  grand  nombre  d'entre 
elles  sont  d'une  orthodoxie  très  discutable?  A  cet  égard,  rien  de  plus  ins- 
tructif que  le  passage  suivant  de  la  Chronique  du  Pra-Bang  :  «  Agé  de 
«  quinze  ans,  Pra-Potisarach-Koman  succéda  en  1 520  à  son  père  Visoun.  La 
«  septième  année  de  son  règne,  il  pensa  à  introduire  des  réformes  dans  les 
«  fêtes  religieuses.  11  voyait  des  gens  faire  des  actes  pieux  à  l'adresse  des 
«  morts,  des  génies,  etc.,  ce  qui  était  erreur.  11  fit  rejeter  ces  coutumes 
«  superstitieuses  et  édifia  le  temple  de  Xieng-Dong,  qui  fut  exclusivement 
«  réservé  aux  pratiques  rehgieuses  et  à  leur  enseignement.  » 

Le  zèle  de  Pra-Potisarach-Koman  paraît  n'avoir  produit  que  des  effets 
très  passagerSj  si  l'on  en  juge  par  le  culte  assidu  dont  continuent  à  être 
l'objet  tous  les  Phi/es  ou  Génies,  favorables  et  hostiles,  qui  peuplent  le  sol 
l'air  ou  les  eaux  du  territoire  indo-chinois.  Les  maisons,  les  arbres,  les  ro- 
chers, les  fleuves  sont  habités  par  ces  êtres  invisibles,  qui  peuvent  faire 
du  bien,  mais  qui  plus  souvent  sont  tentés  de  faire  du  mal,  si  l'on  n'a  pas 
soin  de  se  les  rendre  propices.  Aussi  est-ce  à  chaque  pas  que  l'on  rencontre 
des  autels  dressés  à  ces  puissances  de  la  nature.  Des  tablettes  carrées  en 
tige  ou  en  feuille  de  bananier  sont  suspendues  aux  branches  des  arbres, 
pour  recevoir  les  offrandes  d'eau,  de  bétel,  d'arek,  de  fleurs,  de  riz  et 
d'alcool,  destinées  aux  Payes.  A  l'entrée  des  villages,  on  entretient  avec 
soin  de  petites  cahutes,  où  sont  déposés  des  simulacres  d'off'randes  en 
terre,  en  papier  et  en  bambou  :  vases,  porcs,  maisonnettes,  bateaux.  Dans 
la  forêt,  ce  sont  souvent  des  tas  de  pierres,  des  amas  de  brindilles  ou  de 
branchages  qui  rappellent  la  présence  des  Génies.  Sur  les  cours  d'eau,  à 
l'approche  des  rapides  et  des  passages  dangereux^  quelques  grains  de  riz 
offerts  avec  dévotion  aux  Phyes  des  eaux,  sont  nécessaires  pour  assurer  la 
sécurité  du  voyage.  Une  épidémie  sévit-elle  dans  la  contrée,  on  offre  aux 
Génies  des  poupées  en  terre,  pour  la  préservation  des  enfants  menacés  par 


Planche  A. 
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le  fléau.  Un  mallieur  s'est-il  produit  dans  un  village,  les  habitants  n'hé- 
sitent pas  à  le  changer  de  place  pour  satisfaire  les  l'^sprits. 

L'existence  de  ces  êtres  surnaturels  participant  direclemeni  à  l'exislcnce 
des  vivants  est  si  peu  mise  en  doute  que  les  Laotiens  utliil)uoiit  à  leur 
intervention,  non  seulement  les  événomonls  heureux  ou  malheureux  qui 
les  affectent,  mais  encore  la  sanction  morale  de  leurs  actes,  manifestée 
par  la  voix  de  leur  conscience.  C'est  ainsi  que  les  esprits  des  ancêtres 
contrôlent  les  relations  amoureuses  de  leurs  descendants,  et  qu'en  guise 
d'expiation,  ils  exigent  des  offrandes  très  savamment  tarifées  '. 

L'homme,  se  sentant  faible  vis-à-vis  des  forces  de  la  Nature,  cherche  à 
se  les  rendre  favorables,  non  seulement  par  des  sacrifices  et  par  dos 
olTrandes,  mais  par  des  amulettes  et  des  talismans  dont  l'usage  continu  le 
rassure.  J'ai  pu  me  procurer  à  Luang-prabang  un  collier  en  ficelle  (pi.  A), 
auquel  sont  accrochés  les  objets  les  plus  bizarres,  tels  que  des  oursins  pé- 
trifiés, des  dents  d'animaux  sauvages,  une  hache  préhistorique  en  pierre, 
tous  objets  auxquels  on  attribue,  soit  à  cause  de  leur  forme,  soit  à  cause 
de  leur  origine  inconnue,  un  pouvoir  de  préservation  ou  un  caractère 
symbolique.  Ne  faut-il  pas  voir  par  exemple  une  tradition  phaUique  dans 
ces  cornes  et  ces  pierres  aux  formes  spéciales  que  les  Laotiens  conservent 
chez  eux  comme  des  talismans  précieux  ou  bien  qu'il  leur  arrive  même 
de  déposer  sur  les  autels  de  Bouddha?  A  Bangkok,  J'ai  vu  de  jeunes 
garçons  siamois  porter  autour  des  reins  une  ceinture  garnie  de  petits 
phallus  et  des  petites  filles  porter  au  cou,  en  guise  de  collier,  des  orne- 
ments en  or  rappelant  les  organes  de  leur  sexe,  au  miheu  de  poissons  du 
même  métal,  symbole  de  fécondité. 

A.  côté  des  autres  pratiques  superstitieuses,  l'astrologie  tient  une  place 
officielle  au  Laos  jusque  dans  les  pagodes,  qui  sont,  aussi  bien  et  plus 
que  les  maisons  des  particuliers ,  soumises  à  l'influence  bienfaisante 
des  constellations.  Pas  de  temple  qui  ne  soit  édifié  sous  un  signe  propice, 
avec  un  accompagnement  de  chiffres  favorables  soigneusement  notés 
sur  l'inscription   commémorative  de  sa  dédicace.   Le  recueil  des  ins- 


Aymonier.  Voijcuje  nu  Laos,  Paris,  Leroux. 
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criptions  thaïes  traduites  par  le  Père  Schmilt  '  en  contient  de  nomlireux 
exenaples  qu'il  est  intéressant  de  consulter,  car  on  y  voit  comment  l'as- 
trologie et  la  sorcellerie  se  sont  amalgamées  avec  les  coutumes  reli- 
gieuses des  Thaïs,  grâce  à  la  tolérance  du  bouddhisme.  Comme  dans 
les  inscriptions  thiâmes  du  temple  de  Pù-Nagar-  on  retrouve  en  tête 
de  certaines  inscriptions  bouddhiques  du  Laos  la  syllabe  sacrée  om  qui 
figure  d'autre  part  sur  des  tahsmans  thibétains,  et  dont  Csoma  de  Kœros  ^ 
dit  que  c'est  une  interjection  mystique  désignant  le  corps  essentiel  ou  la 
personne  d'un  bouddha  ou  de  quelque  autre  divinité.  Voici  la  traduction 
d'une  incantation  magique  laotienne  où  la  syllabe  om  se  trouve  fréquem- 
ment reproduite  : 

Om,  ô  herbe  blanche. 

J'emploie  le  talisman  de  l'ange  blanc. 

Om.  Salhathéli. 

Om.  J'invoque  la  puissance  de  Phra-In  (Indra). 

J'invoque  la  puissance  de  Phra-prom  (le  chef  des  génies  cé- 
lestes). 

J'invoque  la  puissance  des  génies  infernaux. 
Om.  Maha  saming. 

J'invoque  le  grand  génie  des  êtres  animés. 
Om.  J'invoque  le  bloc  de  marbre;  je  m'asseois  sur  ce  bloc  si  dur; 
je  me  mets  debout  sur  ce  marbre  très  dur,  mais  plus  dur  est 
encore  mon  corps. 

Ce  talisman  s'appelle  liorisat  ;  il  se  compose  du  chiffre  2,  des  chiffres 
qui  se  trouvent  au  pied  du  talisman  et  du  caractère 70. 

Los  documents  thibétains  publiés  par  Schlagintweit  '  présentent  de  sé- 
rieuses ressemblances,  non  seulement  avec  ce  talisman  laotien,  mais  avec 


'  Mission  Pavie,  Recherches  sur  l'histoire.  Paris,  Leroux,  189S. 

'  Bergaigne,  Inscriptions  du  Campa  [Journal  asiatique). 

'  Csoma  de  Ka-ros,  Grammar,  p.  106. 

*  Schtagintweif,  Le  Bouddhisme  au  Thibet  (Annales  du  Musie  Guimel) 

Ann.  g.  —  A. 


76  ANNALKS     DU     MUSÉE    CUIMKT 

beaucoup  d'autres  et  notamment  avec  une  inscription  sur  ardoise  (pi.  H)  qui 
se  trouve  sur  l'autel  du  Wal-Xieng-Dong,  une  des  plus  anciennes  pagodes 
de  Luang-praitang.  C'est,  paraît-il,  une  combinaison  excellente  pour  assu- 
rer la  prospérité  du  royaume  laotien  et  le  garantir  de  tous  les  malheurs. 


Planciiiî  B 


>xù^\ 


./?: 


V^"'"^.'^'95y?«/?=g  =  a«q|  '^^c^go'^ 


\<-VlOi 


»s-«^, 


r3  .->  rïw'J 


La  partie  médiane  du  talisman  porte  le  nom  de  Chéa-ta  ;  ce  qui  l'entoure 
s'appelle  Eté-pé-so,  et  les  figures  rondes  aux  quatre  angles  du  quadrilatère 

Neac-i:ac-tha. 
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Je  me  suis  procuré,  plus  bas  sur  le  Mékhong,  non  loin  de  Vien-Chang, 
le  talisman  suivant  (planche  C). 


Planche  C. 


Ces  dessins  ressemblent  beaucoup  aux  figures  que  les  Younes  du  bassm 
du  Ménam  portent  gravées  sur  le  bambou  de  leurs  chapeaux  de  guerre  et 
surtout  à  celles  que  Shans  et  Birmans  se  font  tatouer  en  rouge  ou  en  bleu 
sur  toutes  les  parties  du  corps  et  même  sur  la  peau  du  crâne. 

Les  Laotiens  du  bassin  du  Méidiong,  beaucoup  moins  adonnés  au  ta- 
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louage  que  leurs  parents  el  voisins  de  l'ouesl  ol  du  nord-ouest,  recourent 
néanmoins  assez  souvent  à  la  protection  de  ces  images  qu'ils  portent  soil 
tatouées,  soit  dessinées  sur  certaines  parties  de  leurs  vêtements. 

Je  désirais  depuis  longtemps  me  familiariser  avec  ces  images,  lorsque 
en  visitant  un  jour  une  pagode  de  Luang-prabang,  j'eus  la  chance  de  trou- 
ver, aux  mains  d'un  jeune  bonze,  un  recueil  de  talismans  qu'il  consentit 
assez  facilement  à  me  céder. 

Ce  sont  ces  dessins  que  je  reproduis  ici,  avec  la  traduction  des  combi- 
naisons de  chiffres  et  de  caractères  qui  les  remplissent,  et  les  explications 
que  j'ai  pu  me  procurer  par  l'intermédiaire  de  Tcliioum,  mon  intelligent 
interprète,  très  répandu  parmi  les  bonzes  de  la  capitale  laotienne. 

Pierre  Lefèvre-Po.ntalis. 
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pa  :  la 


Ce  talisman  doil  être  gravé  sur  cuivre  et  rend  invulnérable  quand  ou  le 
porte  sur  soi,  en  chapelet. 
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Ce  talisman  est  très  bon  pour  un  collier. 
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Ce  talisman  est  également  très  bon  pour  un  collier. 
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Ce  talisman  est  bon  pour  un  collier  et  doit  être  gravé  sur  du  cuivre. 
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pa 
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Ce  talisman  s'emploie  comme  le  quatrième,  mais  avant  d'en  faire  usage, 
on  a  soin  de  placer  deux  bouquets  l'un  h  droite  et  l'autre  à  gauche. 
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Ce  talisman  est  fait  pour  un  collier.  On  doit,  en  l'apprêtant,  faire  usage 
de  cinq  bouquets. 
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Ce  talisman  s'emploie  de  la  même  façon  que  le  cinquième. 
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Ce  talisman  porte  le  nom  de  Trëniél  Seng  Hè. 
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Ce  talisman  s'attache  au  cou  des  enfants. 
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Ce  talisman  s'emploie  de  la  même  façon  que  le  sixième. 


Ann.  g.  —  A. 
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Ce  talisman  porte  le  nom  de  Mong-Kôl  Preas. 
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C'est  un  très  bon  talisman  pour  un  collier. 
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Ce  douWe  talisman  se  porte  comme  un  collier.  Le  porteur  de  ce  collier 
peut  se  placer  impunément  à  l'abri  d'un  grand  arbre  pendant  qu  on  tire 
sur  lui  ;  il  demeure  invulnérable. 
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C'est  un  talisman  double  qu'on  dessine  à  l'avant  d'un  bateau. 
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On  fait  usage  de  ce  quadruple  talisman  pour  des  colliers. 
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Ce  talisman  porte  le  nom  de 
IMiL'l  tang  si. 
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C'est  un  talisman  qu'on  met  dans  l'eau  comme  préservatif  contre  tout 
malheur. 
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Ces  deux  talismans  portent  les  noms  de  Chan-teak-Bopha  et  de  Soriyak- 
Boplia. 
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Ce  quadruple  talisman  porte  le  nom  do  Neak  vapha.  Celui  qui  en  est 
muni  est  préservé  de  tout  malheur. 
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Celui  qui  est  muni  de  ce  quadruple  talisman  est  assuré  de  conserver 
un  beau  teint.  Il  devient  aussi  très  puissant. 
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On  use  de  ce  quadruple  talisman  pour  avoir  le  (oint  toujours  l)cau  ef 
pour  se  rendre  séduisant. 

Ann.  g.  —  A.  4r 
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Ce  triple  talisman  sert  à  se  faire  aimer  des  jeunes  filles. 
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Ce  talisman  rend  invulnérable. 
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Ce  talisman  empêche  les  coups  de  fusil  de  partir. 
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Au  moyen  de  ce  double  talisman,  on  peut  obtenir  tout  ce  que  l'on  dé- 
sire. 
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Si  l'on  a  commis  quelque  faute  ou  si  l'on  a  mauvaise  réputation,  on  ins- 
crit ce  talisman  sur  une  feuille  de  bétel  qu'on  absorbe.  Toute  flétrissure 
disparaît. 
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C'est  un  talisman  qu'on  met  dans  l'eau  avant  de  la  boire. 
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(L'usage  de  ce  talisman  n'est  pas  expliqu(^.'i 
Ce  talisman  porte  le  nom  de  Péndane. 
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!V°  X\X 


C'est  un  talisman  qu'on  inscrit  sur  les  murs  de  sa  maison  pour  la  pré- 
server de  l'incendie. 


:alismans  laotiens 


99 


N°  XXXI 


kha  : 


kha  : 


kha 


sa:       u:        jo      a: 

i  :  u  :  ma  : 

ra  :      ba  :       sa  :    ja 

khi  :      ma  : 
ka  :      ma  :      ja  :         P^a 

ka:    va.     ti  a: 


kha 
nhu  : 

ma 
vi  :      t 


kha  : 


N"  XXXll 


Tçoo  1 


^^, 


I  i^r 


1  n-:^^<^  •«  po 

'7       <r*     \   '-^      \/^        f\        ja       pa 

-^r-\ r T 'X^  ma  :  va  :  va  :  mo     na 


,7 


tu: 
ma 


ta  :     pa  : 


L Irirj  la  :      Cha  :  V.  : 

N      r.      /    /  kha:         ma: 

/X^/  va  : 


1  :      ta  : 
sa  :    va  . 
ma  :  ta  :  nu  : 
na  : 
so      sa 
ta 
ta  : 


Ou  inscrit  ces  deux  talisman 


s  sur 


les  colonnes  de  sa  maison. 
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N"  XXXIII 


sa  : 

na 

ta  : 

li  : 

ta: 

na 

a  : 

va 

ma 

ta 

cha 

ni 

ba 


pa  kha  : 

a  : 

bo: 

ni 

ta 

ba 

tha  : 

va  :        lia 


bi 


la 


khini 


pa: 
kha 
J)a  : 


na 
la  : 
ti  : 


rh;i         ti  : 

pa 

pa 


ma  : 


Ce  talisman  de  la  caille  et  du  paon  préserve  de  l'incendie  la  maison  où 
il  est  inscrit. 


TALISMANS    LAOTIENS 
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N°  XXXIV 


Le 


cha  ;         na  :         a  . 

talisman  du  dragon  se  porte  inscrit  sur  Vétoffe  de  la  vesle. 


N°  XXXV 


ill 

o     ^     <? 

k  .1  i 


(pc 


o    ^ 


pa 


Ce  talisman  porte  le  nom  de  Sarika. 


pa  :         pa 
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N»  XXXVI 


l 


-Vf^ 


1         1 

1        1 


kha  : 
kha: 
kha 


Ce  talisman  s'inscrit  sur  les  portes  des  maisons  pour  en  écarter  les  vo- 
leurs. 


N°  XXXVII 


</>tPlc.  O^  CJ?  <v>  c  «x-tj? 


Jing  pin^ 


Jing  pins 


Si  le  porteur  de  ce  talisman  est  attaqué,  il  n'a  qu'à  faire  le  moulinet  au- 
tour de  son  corps  avec  un  rotin.  Il  n'a  rien  à  craindre  et  s'échappera  sans 
peine. 


TALISMANS     LAOTIENS 
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N»  XXXVIII 


"^2;^ 


2- 

■'.o>>;- 


Z-J-^. 


^^^C^ 


/    /    / 
[     i  \ 


^ 


ma 
ma  : 
na  : 
a  : 


ma  : 
na  :     a  :     pa 


ma  :         a  : 
pa  :       na  : 

na  :         na  :  a  :  pa  :  a 
ping 
ping 


J 


<vi" 


Ce  talisman  du  dragon  est  une  combinaison  de  seize  prières  ou  for- 
mules qu'on  porte  inscrites  sur  son  sampot  ou  sur  sa  veste. 
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N"  XXXIX 


^' 


lo        bo        fa  : 

fa  :     tra  :      lia  :     hi 


C'est  un  talisman  qu'on  place  au-dessus  des  portes  de  la  maison,  pour 
la  préserver  des  voleurs. 


N-'XL 


ja 


pu 


mo 
tha 


Ce  talisman  porte  le  nom  de  Mo  pu  théa  yak. 


TALISMANS    LAOTIENS 
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N°  XLI 


N"  XLII 


;A  lî ')  O'^"  u  : 

lo  o  p  <r>  «^   55  nga 

?^^0      5  kha 

^  nga 


559    fa  : 
u     kha 
u     kha    kha 
418 


XLI.  —  C'est  un  talisman  qui 
invulnérable. 


renc 


Cy  ^-^     nga  nga 
7  ^  "^-Cy   u  :  nga  :  i 
i-j^W  nga  :   nga 
:  5  nea 


C-'-^" 


nga: 

7 


nga: 
ta 


XLII.  —  C'est  un  talisman  pour 


aller  à  la  guerre 


NO  XLIII 


N°  XLIV 


u  :     nga    7 
7  nga    kha  :  nga 
27       va  :     nga  : 
kha  :     7 


^v^ 


6674 
2  ya: 
khing     kha  : 
4      king  kha 
pa     khing 


6  u 


^-  rxnn 

r^  <^  Ci 

Ci'  la 

^^ 

XLIII.  —  On  emploie  ce  talisman         XLIV.  —  Ce  talisman  rend 
comme  le  précédent.  nérable  comme  le  n"  XLI. 


kha  : 
khin.ï 
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N"  XLV 


N"  XLYl 


.<, 


S  )  o  à) 


OOOJ© 
•   O  G)  eo  o 


u  :      ba  :      ba  :      va  : 
bu     na     Uia  :     Iha  :     la 

1     ka  :      u  :     la     ra 
\     Ihing     llia  :  la 

liiu  :     bu  :     pa  :      ma 


XLV.  —  Ce  talisman  rend  invul- 
nérable à  la  guerre. 


XLVI.  —  Le  porteur  de  ce  talisman 
ne  peut  être  tué. 


N»  XLVII 


N°  XLVIII 


r«?^ 


u  :  2  u  :     pa  :     pa  : 
4521 
Iha  :   pa  :   tha :   pa  :   pa 
tha  :   pa  :   tha  :   ngai 


7     kha 


J^X^'i^  "Sa:     6    nga:      ngai     45 

(^<^  o  '         u  :  4    khing    khing 

p?^P^?  5    nga  :  nga  :  5  nga  :  nga  : 
.,-'''■  kha  :     nga  : 


XLVII.  — Le  porteur  de  ce  talisman         XLVIIL  —  Ce  talisman  produit  les 
se  rend  invisible  aux  veux  d' autrui.         mêmes  effets  que  le  XL^  et  le  XLIV. 
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N"  XLIX 


u  :       kha      287 

kha  :  4772 

op^p/îé  kha:  u:     kha:     7 

p  o>  .->  kha  :  nga  :     2822 

7  la  :     va  : 


c?<:t<r> 


Ce  talisman  sert  à  garantir  le  corps. 
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